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LE JUGEME T 
A 

DE PAR I.S, 

BALLET-PANTOMIME EN TROIS ACTES, 

PAR M. G A R DEL. 

Musique de M M. d'HA YND, PLE SYEL et M EHUL; 

Represente pour laprenziere fois sur le Tlufdtre 
de l'Acadenzie de Mmusique, le 5 Afars 1793. 

A PARIS, 

On trouvera des Exemplaires a la Salle de 
l'Opera. 
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A V ANT-PROPOS. 

J A I toujours remarque dans les Ballets d' ac

tion que les effets de decorations 1 et les diver

tissemens varies et agreables 1 etaient ce qui 

attirait le plus la joule des spectateurs et les vifs 

applaudissemens. D' apres cette re marque , j' ai 

cherche un sujet qui put se plier a faire valoir 

Zes grands talens que l'Opera, de Paris seul, 

possede en danse, et quinze pennitd'etendre les 

idees que le hasard pourrait nz' offrir: l' Histoire 

poetique est le terrein inepuisable que le nzaitre 

de Ballet doit cultiver. Ce terrein n'est pas sans 

ipines ' ntais il faut savoir les ecC!rter pcur 

cueillir la rose. Apres avoir feuillete cette His

toire 
7 

le Jugement de P~ris m' a semble le plus 

propre areunir rnes efforts pour tent er d' obtenir 

de nouveau les bonles du Pui.Jlic; si je suis assez. 
heureux pour J' pan'cnir, je declare ( et c' est 



avec bien dzt plaisir ) que je les devrai au zel~ , 

aux talens et a l' amitie de mes canzarades , 

~ ainsi qu' a la graude intelligence de not re Mac hi. 

niste. 
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NY M PI-I E S. 

Mesdmnes , Del isle a1nee; V estr· s, 5auln.ier , 
Bigottini, Tagliuni, Fl>licit~, Hutin. 

MesdeuJoiscllcs , Boilay , J eanny , Masrcli6 
ainee; BalanJ, Eugcnie, Athalie, Fanny, Gui
chard, Delphine, Lavancour, Buisson, AlbcJcL 

FA UN E Set BACC Hi\.NTE S. 

Messieurs , BEAu LIEu, BR AN c H u. 

Messieurs, Henri, L'HuiHier, Jus tin, Riviere, 
Petit aine; Godefroy, Honore, Verneuil. 

Mesdemoiselles, Adelai.'de, Jacotot, Tellier, 
Lili, Bourgeois, Eulalie, Dejazet, Coulon ainee. 

SATYR E S. 

Messieurs, Auguste, Louis-P. Michel, Beau
tin, Gogot. 

Suite de Z .E PH Y R E. 

Messieurs, Eve, Le Blond, Ana to!~, Guillct, 
Di,jazet, Niaze, Vincent, Fallet. 
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Suite de F L 0 R E. 

Mesda1nes , Marinette, Lavancourt, Balland, 
G~icha1~d, Buisson, Du puis, Albedel, Pansard. 

NAY ADES. 

Mesde1noiselles , N arcisse , Melanie , Aimee, 
La1narre , Adere, Moneuse , Virginie , Gosse]in, 
Jacotot. 

Petits A M o u R s. 
Mesdemoiselles, Zelie, Betzi, N anine, Blon

din, Pierret, Gosselin cadette. 

Suite de L' HYMEN. 

Messieurs, Pequeux, J osse, Gal on, Du puis, 
Lalande , Si1non. 

PASTEUR S. 

1v1essieurs, Seuriot, Ri vi ere, Go got, Le Blond, 
Vincent, Elie. 

Suite n'.A n o ~ I s. 

Messieurs, Henri, 1 'Huilli.er . Elie, Ri viere 
Justin , Godefroy , Honore Le Roi. 
~1esdemoisclles, Jacotot, Lili, 1'ellier, Dejazet 



BERGE R S. 

Ballan~ 
Messieurs , Petit , Dejazet, Guillet, Maze. 
Mesdemoiselles, Eugenie, Du puis, Ferrette, 

Pansa~ Launer. 
PAT RES. 

Messieurs, Auguste, Eve, Le Blond, Beautin: 
, Aime1 Gogot , Vincent , Michel , Anatole. 
Gossel~ Mesdemoiselles, AI bedel, Marinette, Pansard, 

'ne, Bk· 

LeBlon: 

,Dejau 

Dupuis,Delphine, Baudesson, Guichard, Lavan
~ourt. 
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P E R S 0 N N A G E S. 

JUPITER, 

APOLLON, 

MlRCUI.I., 

L'HYMEN, 

L'AMOUI., 

NIRE:i, 

LA DlSCOtDE, 

V.!N Y.,S, 

JUNOK, 

PALLAS ~ 

THERPSICO R1t, 

THETIS' 

Pt.LEE, 
ZEPHYRE' 

fLOR£ 1 

L!s GRACES. 

Aoo:rus, 
l>AlUS, 

CENONit 

M. Le Bel. 

M . Montjoye. 
M. Sqrron. 
M. Rosiere. 
Mile. Rosihe. 
M. Bance. 

M. Guyon. 
Mllr.. Victoire Saulnier. 
};f lle. A ubry. 
Mlle. Lion. 

Mmt. Gardel. 

Mlle • Filicizi. 

M. Aumer. 
M. Saint- Amant. 
Mile. Colomb. 

{ 

Boilay. 
Mesdemoiselles. Fanny. 

MasrelU ainie. 

M. Baptiste •. 
M. Vestris. 
Mlle. C!uvigny. 

La Seen~ se pass& auprc& dumont Ida. 
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·LE J U G E l\ti E T 
DE 

A 

DE P 1- P IS. 

ACTE P REMIE~R. 

Le Theatre represente une canzpagne ; trois 
petits nzonticules herisses de .fl eurs et de 
petits arbres sont a diff"lrentes places; le 
mont Id a se fait t'oir au fond. 

SCENE ' PREMIER E . 

m N 0 NE) jeune Nynlpbe' fortement Pprise 
du berger Paris arrive cherchant de tous cotes 
avec la viYacit~ que donne 1'esp 1 rance de voir 

l'objet qu'on ain1e; e1le ne l'apperc:oit point, et 
elle se plaint a1nere1nent du peu ct•elllpresseuient 
que le volage berger lnet a repondre a ses feux j 
elle l'appelle. 

I 
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S C E N E I I . . 

PAR Is parait en ce monient sur le Inont Ida; 
et COinine il V oit CEnone, sans etre vu' il itnit~ 
I' echo en repetant la me1ne phrase , et le n1emf) 
geste qu' elle vient de faire ; ensuite il se cache. 
La Ny1nphe en1ue de ce qu'elle vient d'entendre, 
cherche d'ou part cette voix qui lui rend le bon· 
heur j elle ne voit rien, et rap pelle encore ..... . 
Paris, qui est descendu precipitan11nent, et qui se 
trouve SUr UH des 111011ticules , repond de Ille1ne 
et se cache de nouveau; CEnone tnonte vive1nent 
sur le 1nonticule pour dccouvrir de plus loin: maii 

J • J ll d d A f c est en vmn qu e e regar e e tous , cotes ; son 
an1ant est pourtant tout pres d' elle j 1nais ses idees 
sant telle1nent troublees qu'ellele croit bien loin, 
elle appe lle de toutes ses forces: Paris au contraire 
repond si doucernent, q"u'CEnone; persuadee 
qu'il s'eloigne ' court du cote dou est partie la 
voix, et elle laisse Paris jouir du tour qu'il vient 
de lui jouer. 

u~ 
gere 
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S C E N E I I I. 

LE berger fait voir que la Nylnphe court a 
perclre haleine ; il s' en an1use et il peinl son ca
ractere par la gaite , les graces , la legerct6 et la 
volupte de sa danse: il voit une superbe fleur, il 
brule aussitot de s'enmnparer; n1ais n'etant point 
a sa portee , il saute pour l'atteindre ' ilne peut 
la toucher; il saute plus haut , it n'y parvient pas 
encore enfin il s'en saisit. Cette fleur lui do11ne 
l'idee d'en cueillir de nouvelles , et d'en former 
une couronne. Des quece pro jet est execute, Paris 
regarde si le hasard n'a1nenerait pas quelque ber
gere a la quel:e il put l'ofli·ir. 

s c E N E I v. 
bienlc~ U PI · • A ' b · NE jeune lJrlgiCnn.e paratt; c est une er .. 

rucontm gere 1n ~lancoliq ue , qui se plaint cl'ainter sans 
persual: espoir. Paris l' observe, ilia trouve interessante; 
t parti11 la jeune bergere s'assied, et d'un ruban qu'elle 
qu'il ric: tient elle s' en for1neune rosette. Paris s'approche, 

1~ bergere etonnee, interdite, veut fuir pour ca
chcr son· e1nbarras i mais en fuyant , son bras , 
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par l'adresse de Paris, se trouve pa~se au 1nilicu 
de la couronne, ce qui la contraint a rester pres 
de lui. Le beau berge: lui propose de lui en faire 
h01nmage si elle c~nsent a lui sacrifier sa rosette j 
la bergere tirnide est incertaine: Paris la presse, 
et pendant qu' elle he site, une autre bergere vi ve, 
legere , enjouee J pare ourt le theatre e1. bon
di,'sant; sa legerete' son enjouement' seduisent le 
volage Paris; il abanclonne l...t bergere langoureuse 
pour voler au pr-i.s du nou\rel objet qui vient de 
frapper ses regards ; la bergere delaissee reste 
accablee de honte. 

s c E N .E v. 
ffi N o N E revenue sur le mont Ida , est 
te1n Hn de la legerete de celui qu' elle adore; sa 
jalousie est extreme ...l- elle descend vive1nent, en 
observant de ne se laisser voir de pers·onne, ce
pendant p aris arrete la j oyeuse bergere ' et veut 
lui o.ffrir sa couronne; ntais, sans attendre sa 

proposition, elle saute pour s'en emparer. Paris 
voyant cela la tron1pe dans son attente. En ce 

1non1ent une troupe de bergeres arrive; elles prc .. 
ten dent toutes a voir la couronne, et elles courent 
apres Paris ; 1nais le berger , aussi leste que fin, 

~'esqui· 
ticules 
eleree 
groupt 
ronne, 
de~ir j 

chapp 
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s' esqui ve adroitrn1cnt , et gra vit une de5 1n~n .. 
ticules ; la , il tient sa conronne extre1nement 
elevce ' et les bcrgeres restent diflertnnment 
grouppees, a ant toutes les yeux sur cette cou
ronne, et les mains t.endues vers cet objet de leur 
de sir; ensuite elles veulent saisir Paris qui s' e
chappe encore et qui monte une autre Inonticule; 
1nais CEnone , qui s'y ctait cachee , s' em pare de 
la couronne, et laisse les bergeres piquees de se . 
voir frustrces clans leur attente. Paris est confus~; 

laNymphe veut lui fairedes reproches, lorsqu'un 
bruit terrible se fait entendre. 
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SCENE V I. 

0 N voit des pasteurs fuir epouvantes et gravir 
avec pr~cipitation le mont Ida : un lion terrible 
les poursuit; Paris s' etnpare de son javelot, et 
vole au secours .des pasteurs ; ilinone et toutes 
les bergeres le suivent eplorees. 

FIN DU PREMIER ACTE. 

ceqni t 
Thetis 



---
ACT E II. 

~s etgrar 

on terri Le Tlu!atre reprisente une vaste canzpagne:. 
javelotl deux collines sont au fond de chaque cote. 
1eettou! Ellesseserrentparle haut, denzanierequ'el!es 

jonnent un espece de ditroit 1 i't travers lequel 
on voit la mer. Le ceintre que font les deux 
petites montagnes Jonne un bass in : le soJn
met de la colline qui est a droite, est un jardin 
emaillede.fleurs et de.fruits' et celui de /'au
tre eo !line est l' entree d'une_ sonzbre jorel i 
l'exterieur des Te1nples de Z'Hymen et de 
1' Amour sont sur Z' avant-scene. 

s c E NE p R E M I E R E. 

L 'A M ouR et l'Hymen ,armes de leurs fialn
beaux, sortent de leur Te1nple; plusieurs A1nours 
et plusieurs H y1nens les sui vent en portant tout 
ce qni est necessaire a lac ~remonie des noces cle 
Thctis et P elee , que to us Ies dieux doi vent cc-

, 
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lebrer en cc lieu. L 'autel de 1' An1our et celui 
de l'Hy1n:'n sont places au tnilieu du Theatre: 
l'Hy1nen et \' A11.0Ur se dennentla Inain , s' em

bras sent, se pro1nettent de ne se pas quitter pour 
le bonheur des nouveaux epoux : ensuite ils re
unissent les autels , de fa~on que les deux n'en 

forment qu·un. 

s c E N E ,I I. 

0 N voit paraitre d'un cote Pelee' suivi de 
quelque• T hcssaliens de sa cour; et de l autre , 
Thetis, conduite par le vieux Ntfrtfe, et accom
pagn~e de quelqhes divinite• des eaux; les deux 
epou X SC donnent 1cs Inarques du plus tendre 
ientiment , et ils marchent vers 1' autd. 

--
L'HA 
l;arriv 
la col1 
porta 
tieurs 
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S C E N E I I I. 

uittrr~n L' HARMONIE la plus celeste re ten tit et annon9e 
iliite ih l; arri vee de to us les dieux. On voit descendre de 
'S deux n' la colline emaillee, Flore' PoJnone et leur suite' 

portant des corbeilles re1nplies de fruits et de 
fleurs; les Zephyrs voltigent autour d'elles , et 
Ceres suit de pres portantl'epi qui la caracterise: 
de 1' entree de la f oret de lautre collinc descendent 
en bondissant des Faunes , des Sylvains, des 
13acchantes et des Sa tyres , qui P-recedent le dieu 
Eacchus. Du se in des eaux sort le char de N ep
tune ; ce dieu est avec An1phitrite , et i.l est en
toure de Tritons et de N ert>i'des; le char passe 
le detroit et se place a la gauche du hassin. La 
terre s' entrouve etlaisse voir P1uton et Proserpine 
sur un char de feu tra!ne par trois chevaux nvirs; 
et enfin un nuage descend des cieux et n1ontre 
aux spectateur~ tou~ les dieux de l'Oly1npe. 
Quand ce non1breuxcortegeest place demaniere 
a a voir tous les yeux sur le Ma1u·e du tonnerre , 
Jupiter ordonne que }a CCfClllOnie COllllllCilCe : 
alors on invoque la d ~esse (jUi preside aux lna
riag;ei. Junon descend; P~llai et V en us la sui vent: 

/ 
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l'H ytnen , 1' A1nour et J unon unissent Thitis a 
Pelt~. 

Apres que ces nouveaux epoux ont tetnoign~ 
leur reconnoissance aux dieux , te!noins d""' ce 
grand hytnenee, i!s dansent un pas plein d' ex-
pression et de n_oblesse, et ils vont se placer aut 
pieds de Jupiter. Potnone, Flore et Zephyr ex
ecutent un pas de trois , dans lequel ce dernier 
montre autant de grac(>s que de U'gerete j Flore, 

• Potnone, la douceur, la suavite et l'amenite qui 
les caractPrisent: ensuite les Faunes, les Sa tyres, 
les Bacchantes , anncs de thyrses, de torches et 
d'instrumens sauvages ' viennent egayer la fete 
par leurs dansees bfuyantes , vives , legeres et 
pittoresques. Apres cette espece de bacchanal~s, 
Junon, Pallas et Venus soot in vi tees a anoblir ces 
jeux par leur danse divine: Junon et Pallas s'ei
cusent ·, tnais la r·i.1e de Cythere les prenant par 
}a Jnain , et COlll.lllen'iant elle-mfulle a dan er, 
les y d~termine. 
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s c E ~T E 1 v. 
TTN ,-u bruit sourd vient jeter le trouble dans 
cette assen1blee celeste j on ecoute , il auglnente; 

Oil cherche a p(>n ~tTer la cause , il devient terri

ble ; la terre tretnble et votnit , au 1nilieu d'un. 
tou l billon de feu, l'effroyable Discorde ; cette 

deesse infernale, pour se venger den' a voir point 
et'~ invit ~e a cette f'tc' vicnt secouer son flaill

beau, In en deer toute 'asse1nbl6e de son poignard, 
et frappant la terre de ses serpens Ii,rides, c[c en 

fait ~ortir un autel sur lequel est une ponune d'or 

avec I' inscription a la plus belle; apres quoi lo 
1no 1stre s' a.bitne dans un gouffre de feu. 
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SCENE V. 

T ouT E s les divinites res tent un instant inter
dites ; elles se demandent : Qu'est-ce qui a pu 
porter la Discorde a faire une telle insulte a tous 
les dieux l Jupiter lui-Inetne en parait surpris. 
Junon' tournant les yeux , sur l'autel, voit la 
ponune et lit !'inscription , certaine que nulle 
autre divinite ne peut lui disputer le prix de la 
beaute; elle va pour prendre la pom1ne, lorsque 
Pallas l'arrete ea lui disant: V oyez, a la plus 
belle; clle est pour moi , et je vais m' en saisir; 
elle court a l'autel; mais Venus lui prend la main, 
l' arrete ' et lui fait entendre qu J elle ne cedera 
jainais ses droits, lorsqu'il s'agit d'un don ofl'ert. a 
la beaute. Junon s'irrite, Pallas s'etonue, et V e .. 
nus plaisante lesdeux graves deesses. La dis
cussion s'ani1nant de plus en plu! , Jupiter en 
craint Ies suites , et ordonne a Mercure de s'ein
parer de cette fatale pouune , qui trouble les 
Plaisirs d'un6: si belle fete. Cependant les trois 
deesses s' echoffent; elles ont deja tente plusieurs 
fois chacune de ravirce prix si cher a leur vanite j 
mais les autres sa vent le defendre: enfin 'l en us, 
plus adroite que ies rivales, arrache la pomn1e 
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cle l'autel qui la portait Pallas au 1neme instant , 
la lu.i vole, Junon I~ ravit a Pallas, Mcrcure en
fin la prend des 1naini de Junon: lei deesses 
res tent confondues ..... Elles courent au pied du 
maitre de~ dieux , pour le conjurer de terminer 
( chacune en leur faveur ) ce different. Jupiter 
descend de son1rone , et Mercure lui re1net le 
prix si desire. Les trois rivales attendent leur 
arret avec une vive impatience. Jupiter les re
garde, il voudrait adjuger; mais il ne peut se 
decider contre un~ epouse' ou contre deux filles 
qu'ilai1ne. Si ses yeux parlent en favetir des unes, 
son creur parle pour l'autre, et il reste incertain: 
cetteincertitude estcruelle pour les concurrentes; 
elles demandent, elles pressent, clles supplient: 
enfin I' idee vient a J upit~r de nom1ner un 1nortel 
pour juger irrevocableinent a la quelle des trois 
divinites appartient le prix de la beaute; il d9n
ne la po1nme a Mercure ; et d'un geste , faisant 
entr' ouvrir les nu ages qui sont au fond du theatre, 
illui fait voir dans l'eloignementle berger Paris, 
enfonqant son javelot dans le creur du lion. Ju
piter dit au 1nessager des dieux de vol aprren
dre ace berger qu'elle est sa volonte. Marcure 
part avec la pom1ne, et les trois rivales le sui vent. 

.· 
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Jup~ter , en r~montant sur son trone, cougedie 
l'assemblee qui defile , en dausant , ainsi qu'elle 
est entree. 

FIN DU DEUXIEME "~ ~ -·~ ..... 'f ~-
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ACT E Ill. 

Le Theatre rrpresente un berccau de fleurs 
et de IJerdure: un ruisseau , prenant sa sour
ce du pied d'un rocher, roule ses eaux ~n 
serpent ant , et va former, sous le plus ipais 
du bercealt, un petit bassin ombrage de ro
seaux, d' arbrisseaux et de fleurs. 

SCENE ' PREMIER E. 

V t N u s, pt'ecedee des Graces, arrive clans le 
plus simple neglige; elle fait voir le plais.ir qu'e]e 
a de se trouver clans cet ai1nable lieu; ellc ap
pelle les N_yn1phes de sa suite; elle lcur ordonne 
d• d 'f d 1'' , ' l d . ]• en e en re eutr ·e a tous es regaT es ll1CHs-

crets, t"l de pr-' part"f les OfllelllPDS nrceSSctjres a 
la plus elegante paTure: enSLlite ]a reine de C_y
there se lanre d~ns le p( tit ba~sin. A u s :r">l qu·
elle e~t au bain, des Dry<J~.1es, des 0-· ~ades, des 
N apees et de:; N a~ .tdes, voluptueusenJent group
pee , fontu.aconce.r auquelie~ oi~eaux, voltigeant 
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&ans les bosquets , melent leurs voix: agreables. Junon 
Aux sons des instrun1ens, les Ny1nphes apportent paons. 
et plac€nt _ en dansant , les parf u1ns , les guir
landes , la couro:ane et lei voiles. L' Amour seul 
apporte la ceinture; il Inet tOllS SCi soins a la ren
dre plus belle que ja1nais, et 1' ~chauffe du feu de 
son flan1beau. Lorsque tout est pret les Graces 
vont sartir leur 1nere du bain, et pendant ee te1nps, 
les Nymphes jouent et badinent avec· l' An1our. 
V en us reparait et se prepare a comn1encer sa 
toilette : elle s'assied sur des tiges de roses et d6 
jas1nins : des Amours apportent et tiennent un 
miroir: les Ny1nphes natentles cheveux, placent 
la couronne; l' A1nour attache les laceures , et 
les Graces nouent la seduisante ceinture. Venus t 
apres s'etre regardee de tous cotes, denlande a 
l' Amour s'illa trouve bien : Ah ! channante , re-

.. pond-il , et ill' assure qu' elle sera la plus belle. 
Venus prend l' A1nour dans ies bras , et elle 
l'embrasse. cend 

s c E NE I I. 

EN ce moment les couleurs diaphantes d'un 
~uperbe arc-en-cie1 ie font appercevoir : c'eit 

mille 
5ance. 
Faris} 
q~on 

form 
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Junon et Pallas sur un char tra!ne par deu-x 
paons. La premiere est paree des plus riches 
orne1nens, et Pallas de tout ce que l'art a de 
plus precieux. Ces deesses viennent chercher 
la mere des Amours pour se rendre devant 
leur jug e. V en us prend sa place dans le char, 
et les trois divinites passant sur larc-en-ciel , 
emportent les adieux et les regrets des Graces, 
des Ny1nphes et des An1ours .. 

S C EN E I I I. 

Le Theatre change et represente une cam-
pagne. Le mont lda est au fond. 

Q N voit Paris descendre le Inont Ida , il est 
entoure de patres et de bergers, la tend re ffinone 
est a cote de lui; le monstre vaincu par 1' adresse 
de Paris est porte en triomphe: ce cortege des
cend agreablen1:ent , en donnant au vainqueur 
mille marques d'estime, d'a1nitie et de reconnais
iance. CEnone jouit du double plaisir de voir 
Paris hors de danger, et de l'hmnmage flatteur 
qu' on lui rend : elle lui ote ses armes; les bergers 
forment autour d' eux des danses gracieuies , et 

,2, 



les patre~ sautent avec le grotesque de leur ca
ractere. Paris et ffinone, invites par les bergers, 
et toujours entourei par eux. , peignent, dans uu 

pas de deux' run }'indifference , et !"autre le 
plus tendre a1nour. 

5 c EN E 1 v. 

U N bruit effra yant · vient changer en crainte 
le plaisir que les bergers trouvaient a leur danse. 
1-fercure, tenant.la p01n1ne d'une main et son 
caducee de I' autre, descend le 1nont avec la ra-

'pidite de l'eclair. lis fuient a I' aspect de ce dieu. 
ffinone se jete dans les bras de Paris, et elle veut 
le forcer a i' eloign er; m a is le Messager des dieux 
le retient et lui declare que Jupiter l'a choiii 
pour terminer le different survenu entre les trois 
plus belles divinites de l'Olympe. La sensible 
<Enone ne peut cacher la jalousie qui s'e1npare 
de son ame, elle se desespere et fait tous ses eff
orts pour que Paris se dispense d'une fonction 
aussi delicate pour lui que penible pour elle; 
1nais Mercure lui signifie que telle est la volontc 
tupr~'-tne du Maltre du tonnerre , et il remet Ja 
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pomme a Pari~. ffinone, au comble du chagrin, 
veut lui arracher la po1nme ; et ne pouvant y 
reussir, elle s'abandonne en.fin a toute sa jalou
sie. Mercure, voyant arriver les trois 1·ivales, la 
touche de son caducee i alors, en trainee par une 
force invincible, sa figure, ses gestes , peignent 
toute l'horreur de sa situation, elle t~nd ses bras 
a Paris , qui veut y voler; 1nais il est 1·etenu pa:r 
l'arrivee des deesses qui se presentent dans tout 
l' eclat de leur beaute. 

s c EN ·E v. 
PARIS: apres s'etre prosterne, les regarde: 
jamais ses yeuxn'ont ete frappea de tant de mer
veilles. Junon avec hauteur, Pallas avec noblesse 
et V en us avec grace , disent a Paris de decider a 
qui doit etre la pomtne: illeur fait entendre que 
ii la pomme est le prix de la beaute , elle la n1&

ritent toutes trois. Pallas et Venus font un gebte 
de remerci1nent, n1ais Junon parait irrite; cepen- , 
dant toutes trois veulent leur jugement. Le ber
ger ne pouvant prononcer povr l'une, en voyant 
les deux autres , leur demande , pour n1ieux: Ies 
apprecier, un tete-a-t~te a chacune. Pallas et ·v c
nus se retirent. 
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SCENE V I. 

~ u NoN, seule avec son juge, est moins haute; 
elle demande ce qu'un instant avant elle parois
sait exiger, elle descend me me jusqu'a la priere, 
et elle tente enfin par les presens d'obtenir l'a
vantage: d'un,geste elle fait paraitre des esclaves 
charges d' or, qui presente leurs corbeilles a Pari•: 
1nais il refuse, l'or n'a point d'attrait pour lui: 
Junon etonnee , espere que le trone aumoini 
pourra le seduire ; alors le Inont Jda d.isparait, et 
lais~e voir l'interieur d'un Inagnifique palais; les 
plus grandes richesses y sont prodiguees , et des 
trones, des sceptres, des couronnes, s'eH~vent·de 
toutes parts ~ tiens , Paris , fais un choix et tout 
empire est a toi, dit Junon. Paris n'envie nulle .. 
ment cette grandeur ; en fin, 1 unon voulant , a 
qnelque prix que ce soit , seduire son juge, elle 
lui o.ffre l'immortalite. Le berger se sent un peu 
tente , il hesite; la dees~e se croit au con1ble d~ 
ses vreux, et va pour dctacher sa couronne im
mortelle, 1nais le juge incorruptible la retient et 
ne vent prononcer; Junon , perdant sa feinte 
douceur , s' abandonne a toute sa fureur ; elle 
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menace Paris, lui predittous les 1nalheurs dont il 
sera cause elle sort en lui exprin1ant que la pom
Ine seule peut appaiser sa juste colere. Le palaia 
disparait avec elle. 

S C E N E V I I. 

PAR Is ne J'CUt se defendre d'un mouvement 
de crainte, son esprit est frappe de$Inenaces qu'il 
vient d'entendre, et il reste pensif; 1nais un bruit 
guerrier ne le laisse pas long-terns en proie a sea 
crainti ves pensees. 

S C EN E V I I I. 

c' E s T Pallas qui avance d'un air fier vers l• 
berger ti1nide; voyant sa frayeur, elle le rassure • 
et elle lui · offre la force et le courage : elle lui 
peint la gloire dans toute sa beaute, et, pour 
elever son atne, elle fait paraitre des Gurriert 
qui se disputent, par la force des ar1nes, 1' olivier, 
prix flatteur de l'adresse et de la valeur. Paris n• 
setn ble pas tres-sensible aux char1nes de la gloire ~ 
et son air est ce lu1 de !'indifference; la deesse da 
la guerre en parait furieuie; elle veut peindre sa 



( 2-t ) 

colere, lorsque de$ sons dou:t et voluptueux an .. 
noncent l'i1npatience de 'I enns: Pallas s'eloigne 
en prmnettant bien de tirer vengeance de !'aff
ront qu 'elle vient d' esiuyer. 

SCENE I X. 

LEs Gracesetles Amours precedent leurmere, 
et vicnn_ent inviter Paris des pJus doux plaisirs: il 
n1ontre une vive impatience de voir V en us; elle 
se presente au milieu d'un grouppe de Nytnphes 
et 'd' A1nours. Les Graces la parent encore de 
leurs guirlandes : l' air doux, les contours de la. 
taille, et le simple vete1nent de la reine de Cythe .. 
re, paraissent cent fois plus precieux: , au.x yeux 
du berger, que tout l'or et les sceptres de 1'6 
pouse de Jupiter : les differentes positions que 
prend Venus l'enchantent et le transportent; la 
pomme ne tient plus dans ses 1nains, et il est pret 
a se decider en fa veur de Ja n1ere des Amours , 
lorsqu ses deux rivales accourent precipitam
ment, en disant a Paris qu'elles veulent enfin 
terminer ce trop long different ; parlez, disent· 
elles, parlez: alors Pal'is , se pla~ant au 1nilieu 
d'elles, pone tour-a-tour ties rega1·ds sur chacune 
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des trois divinitc:s, et il d.t, en voyant Ju Ion, 

que d'attralts! en regardant Pallas, que de tna
jeste ! enfin tournant les yeux sur V en us que de 
graces, que de beautes ! rien ne peut retenir da
vantage le juge , il se precipite aux pieds de V e
n us, et illui pr~sente ce prix si flatteuret si desir~. 
La honte de l'hu1niliation se peint snr la phy ... 
sionon1ie de Junon et de Pallas , qui fuient en 
cachant leur jalousie et leur colere , mais en 
protestant qu'elles ieront vengees.. Venus jouit 
de son triomphe et de leur affront: alors elle fait 
un geste, et le theatre represente les bosqucts de 
Paphos , sous chacun desqueb est un cou )le 
d'A1nans heureux. 

S C EN E X. 

LA dce~se, voulant recompenser son juge , le 
rend, par le moyen de 1' Amour, anssi sensible 

· qu'il a toujours ete indiff6rent. Paris, surpris du 
changement qui se fait dans son ame, chercbe 
sous ces bosquets l'objet que son creur setnble 
desirer , lorsque Venus lui retnet ffinone entre 
les bras ; cette surprise fait leur bonheur , et les 

ouveaux Amans se prost~rnent a .;es genoux. 
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Les Plaisir! , les A1nours et les Amans heureux 
$'empressent a feliciter la belle deesse sur son 
trio1nphe: ils forment les grouppes les plus vo
luptueux sous cbaque bosquet, les danses les 
plus variees, et ils rendent a renvi hominageala 
divinite de ce sejour enchante. Apres ce divertis
sement , Venus prend Paris et ffinone par les 
mains , et elle les unit ensemble ; en ce 1nmnent 
les airs se remplissent d' Amours et de Zephyrs, 
tenant des draperies, des guirlandes et des cou
ronnes : ce spectacle char1ne les epoux i mais 
V en us , im patiente de faire part a to us les dieux 
de la victoire flatteuse qu' elle vient de rem porter, 
s' eleve au milieu du grouppe aerien qui la suit. 
Tous les differens personnages qui 1ont sur la 
terre montent sur les bosquets pour la voir plus 
longtemps , et pour lui exprimer leur vreu de la 
posseder bientot; et au moment ou Venus en fait 
la prome~io, la toile ae baisac. 

Fin du Ballet. 
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~-~- LE DESERTEUR. 
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~ier. 

f· 

ACTE PREMIER. 

La Scene est pres du J7illage, a une I ieue 
de la P"ille' et a une demi-lieue du camp' 
ou le Roi doit venir. 

LE theatre represente un paysage agreable; 
l'horizon est termine par une grande mon
tagne' dont le has offre une voute percee dans 
toute son etendue; ce qui laisse apercevoir' 
du cote oppose' un bocage ou il y a une riviere 
formee par les torrents qui sont sur la hau
teur' et qui se precipitent dessous la voute : 
il y a deux ponts de bois; l'un conduit au 
hameau, et I' autre a une foret qui est sur les 
limites : des poteaux a une certaine distance 
de la foret marquent les frontieres: des ro-



( 10 ) 

chers herisses rendent cette montagne pitto
resque; un orme, dont le pied est entoure 
d'un banc de gazon, :est place sur la gauche. 

On aper<;oit, par le perce de la voute, Alexis 
dans }' eloignement: cet amant empresse YOU

droit passer la riviere a la nage ; mais son 
hagage l'en empeche. Jeannette, dans ce mo
ment, paro1t sur le ·sommet de la n1ontagne, 
tenant des fleurs et un panier; elle voi t Alexis, 
et paro!t enchantee d' a voir, pour bouquet, 
cette bonne nouvelle a donner a son amie; 
elle continue sa route, et Alexis gravit les ro
chers avec cette ardeur que l' amour seul sait 
inspirer : on le perd bientot de vue. 

Les instruments annoncent la fete; Louise 
parolt, conduite par son pcre, et suivie de sa 
tante, de Bertrand et de to us les Villageois; 
on la place au pied de l'orme, et elle re<;oit 
l'hornmage de ses compagnes, qui dansent en
suite pour celebrer la fete de leur amie. 

Jeannette arrive, saute au col de Louise, 
lui donne son present, et l' enchante en lui 
apprenant qu' elle a vu Alexis accourir avec 
ia rapidite de l'eclair; cette nouvelle ravit 
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Louise , et elle ·embrasse son am1e avec 

transport. 
Jean-Louis, qui aime a s'amuser aux de

pens des amants , projette une plaisan'terie 
propre a donner de !'inquietude a son futur 
gendre. La fete qui rassemble tous les hahi· 
tants du village, le sert a merveille; il appelle 
sa fille qui .etoit allee au-devant de son amant; 
illui dit qu'il vient d'imaginer une scene tres 
gaie; Louise partage la joie de son pere; mais 
la gaiete l' abandonne, quand elle apprend de 
1 ui qu'il fa ut qu' elle s' a pp rete a passer pour 
la femn1e de Bertrand; qu'il sera cense que 
c' est le lendemain de la noce qu' on aura 1' air 
de celebrer : elle se refuse d' abord aux desirs 
de son pere, dans la crainte d' affliger celui 
qu'elle aime, et dont elle est si tendrement 
aimee; nJ.ais le pere lui ordonne d' obeir~ 11 
place son tnonde pour la marche, il choisit 
Jcannette pour se trouver a l'arrivee d'Alexis, 
et lui apprendre ce mariage suppose, ensuite 
illui fait repeter sa le<;on, et tous les Villa
geois se divertissent d' avance, et applaudis
sent ~ l'idee du bon Invalide, qui rit de tout 
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son creur : dans la crainte d'etre surpris par 
I' amant que l' on veut tromper, tont le monde 
se retire. 

Alexis descend la montagne avec la plus 
grande precipitation; il s' arrete a 1' orme' oil 
il a re<,;u les vreux de sa Louise, et paro1t 
etonne de toutes les guirlandes qui parent ce 
lieu eh er a son creur; il ne doute. point que 
ce ne so it une noce, et pour n' etre point 
aper<,;u avant de s'etre presente a sa ma1-
tresse, il se derobe aux regards de ceux qui 
composent la fete. 
. Louise, ajustee en mariee de village, donne 

le bras aBertrand;Jean-Louis, avecla Tante, 
s'avance vers la montagne: ils regardent et 
aper<;oivent Alexis; ils rient entre eux, et 
continuent leur marche. Quand ils sont eloi
gnes, Alexis revient et arrete Jeannette, qui 
a l'air de courir apres la noce: illui demande 
le nom de la personne. que l' on vient de ma
rier; elle veut repeter sa le<;on' mais il la 
co~jure de satisfaire sa curiosite. Dans cet in
.stant la noce reparo!t sur la montagne; Jean
.nette lui montre les deux epoux supposes; 
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Alexis ne peut en croire ses yeux, il se fait 
repeter plusieurs fois les noms des deux epoux, 
et se livre ensuite au plus cruel desespoir; 
J eannette, touchee de sa peine, s' approche 
pour le dthromper; lui voyant les yeux ha
gards, elle en est si effrayee, qu' elle s' em
presse d' all er en prevenir son amie, a fin 
qu' elle vienne le calmer. 

Ce malheureux Amant traite Louise d'in
fi.dele, de parjure, prend ses armes, son ha
hit, et, apres a voir maudit cent fois son 
voyage' il se decide a s' eloigner' sans sa voir 
ou il va. Son mauvais sort le conduit aux 
fi·ontieres; des Gardes de marechaussee qui 
l'observoient, se mettent en embuscade dans 
la foret; des qu' Alexis a passe un poteau, le 
G dp 1 A f 1' A ran - revot se presente, et veut arreter; 
mais ce malheureux amant n'ecoute rien, et 
menace de le tuer s'il ose approcher: on donne 
un signal; alors Alexis se trouve entoure et 
saisi de toutes parts; on le desarme, et on 
l' emmene par le meme chemin qu'il avoit pris 
en arrivant. 

Louise revient avec precipitation, sui vie 
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de tons :ceux qui c0niposoient la noce ; elle 
cherche par.-tdut son am.ant, ne le v<;>it point 
et tae desespere; mais hieritot I' apercevant 
dans le bocage' entre les mains de la mare~ 
eh ussee, elle ne consulte que son amour, 
.guavit le rocher, et vole an secours de son 
aip;1n1; tout le monde la suit. 
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ACTE SECOND. 

Le 1"'hedtre represente une Prison; sur la 
droite est une porte qui conduit_ a un ca
chot; on peut en voir l'interieur; le Grand
Prev6t remet Alexis entre les mains drt 

Geolier; ils sortent. 

ALE XIS reste seul, deplore son sort, lit' la 
lettre de Louise, 1' appelle cent fois infidele, 
et soupire. 

Montauciel paro1t, un verre et une bou ... 
teille a la main; il salue Alexis, lui offre a 
boire, le gronde sur la faute qu'il vient de 
commettre, et lui dit que pour lui il ne de- · 
sertera jamais. 
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Louise arrive tout emue, vent se jeter dans c'est 

les bras de son amant, qui la repousse; elle c!el, 
reste interdite, et Montauciel fait des re pro- Ama 
ches a Alexis sur sa rigueur, considere la A 
jeune villageoise, la trouve de son gout, et ils S1 

vent raccommoder ces deux arnants, mais ne au 
pouvant y parvenir, il s'eloigne dans la crainte emB 
de leur etre importun. adie 

Louise inquiete cherche a tranquil1iser son To 
amant qui, plein de son depit., ne ve.ut rien inter 
ecouter. Lou' 

On entend les instruments de la noce : c'est la 
J ean-Louis, sui vi de Bertrand, et de tousles Mo 
Villageois: Alexis croit qu' on vient insulter a gard 
ses peines; il fait de vifs reproches au pere, Lou~ 
qui se met a rire, et qui, tout en lui avouant ce f 
que ce n'etoit qu'un jeu, prend sa main et des 
l'unit a sa chere Louise. 

Le malheureux amant tre1nble, palit, ses 
jambes flechissent sous lui : Bertrand le sou- enco

1 

tient, et Lopise se jette dans ses bras. Lmi 
On ne pent sa voir de lui la cause de sa dou- Jette 

leur; Louise lui prodigue les plus tendres ea- lui 
1 

resses, et cherche a penetrer son secret; mais disa
1 
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c' est en vain : Alexis soup ire, I eve les yeux au 
ciel, arrose de ses larmes les mains de son 
.A .. mante, et ne peut surmonter sa douleur. 

Arrivent quatre Caporaux, I' epee a la main; 
ils s' em parent du Deserteur, et le conduisent 
au conseil de guerre. Alexis reprend courage, 
embrasse sa chere Louise, et sort en lui disant 
adieu. 

Tous les temoins de cette scene restent 
interdits : le Geolier parolt avec Montauciel; 
Louise inquiete veut apprendre la cause de 
la detention de son am ant; elle s' adresse a 
Montauciel, qui lui repond, apres l'avoir re
gardee avec interet, qu'il ne desertera jamais. 
Louise reste etonnee, commence a penetrer 
ce fatal mystere; mais elle veut etre certaine 
de son malheur: elle va au geolier, qui, de son 
cote' ne veut rien lui dire : elle le presse inuti
lement, et revient a Montauciel , qui lui fait 
encore la meme reponse. Les inquietudes de 
Louise augmentent de plus en plus; elle se 
jette aux·genouxdu Geolier, et, pour le seduire, 
lui donne sa croix : il l'instruit enfin, en lui 
disant que son amant doit a voir ]a tete cassee. 
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Cette affreuse nouvelle la saisit a tel point., 
qu, elle tombe presque morte; sa Tante et 
J eannette veulent lui donner du secours, quoi
qu' elles soient l'une et 1' autre penetrees de la 
plus vive douleur. Le Pere, qui est cause de ce 
malheur, est au desespoir : Bertrand pleure 

amerement' jette les rubans' les bouquets' 
ainsi que les cocardes qui le paroient, et le 
Geolier men1e paroit attendri. 

Louise rep rend I' usage de ses sens, m a is ses 
yeux egares effraient tous ceux qui l' entourent; 
elle fren1it a la vue de son Per~; elle fuit les 
empressements de sa Tante, de Jeannette, et 
ne peut soutenir la presence de Bertrand: I' idee 
du supplice de son Amant la fait frentir, et le 
Geolier lui fait horreur. 

Des coups de canon qu' on en tend au loin 
annoncent l'arrivee du Roi au camp; Louise 
revient tout-a-coup de son delire' ecoute' et 
forme le projet de sauver son Amant, en allant 
se jeter aux pieds du Roi; elle ne doute pas 
qu'il ne so it sensible a son malheur, et qu' elle 
obtienne de ses bontes la grace de celui qu' elle 
aim e. Cet espoir lui donne des forces, et elle 
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oint, sort avec precipitation, les autres la suivent. 
nte et Montauciel arrive, tenant le Grand-Cousin 
s,quoi. qu'il fait entrer avec violence; sa figure amuse 
s del1 le Dragon, qu.i entrepend de le fagonner. L'em-
sede t barras et l' effroi de Bertrand font rire Montau-
pleu~ ciel; ille faitboire, le fait danser; enfin le tour-

uque!l1 mente si cruellement, qu'il prend son parti, et 
1t, et I! se sauve : Montauciel court apres lui. 
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ACTE TROISIEME. 

Le Theatre represente la meme prison : 
il fait nuit. 
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LEs quatre Caporaux ramenent Alexis; le disa 
Geolier eteint les lumieres, envoie son prison- pouj 

nier prendre du repos, et il sort. lettr 

L'air triste d'Alexis annonce qu'il sait son nee~ 

arret; il leve les bras au ciel' soupire' et se lui 
jette sur une pierre, pour y prendre du repos. 
Sa situation est si cruclle, qu'il ne peut gouter 
un sommeil tranquille; il est agite; il tend les 
bras, il croit embrasser, pour la derniere fois, 
sa eh ere Louise; il se leve, retombe, devient 
plus calme, et tout-a-coup se jette a genoux, 
et semble attendre le coup de la mort : il se mt 

reveille accable de fatigue, et regarde le triste Ale~ 



~ E. 

lexi~ ; I 
npmo& 

sait i~ 

ire , etl 

lu rero· 

l
t gout~ 

tend Id 

[ere loi: 

devienl 

renO!UI 

~ : iJ !I 

le trislt 

( 21 ) 

sejour ou son malheureux amour l' a conduit. 
Le Geolier entre, Alexis le prie de lui a p

porter de l'encre et du papier, et lui donne 
sa bourse : le Geolier sort, et lui rapporte 
ce qu'il desire; Alexis se prepare a faire, par 
ecrit, ses derniers adieux a sa eh ere Louis e. 

Montauciel, un papier a la main, a l'air 
d' epeller ses lettres; il vient regarder avec 
envie Alexis, qui ecrit couramment. Ce der
nier s'aperc;oit de sa curiosite, lui en fait des 
reproches; mais Montauciel s'excuse, en lui 
disant qu'il ne sait ni lire' ni ecrire: il s' eloigne 
pour etudier; Alexis, apres a voir termine sa 
lettre, la cachette, et appelle Montauciel, qui 
ne cesse de pester contre son ignorance. Alexis 
lui demande un service; le Dragon l' assure 
qu'il pent disposer de lui. Alors il le prie de 
ren1ettre s::tlettre a Louise des qu'il sera parti, 
ne don tant point qu' elle ne vienne bientot pour 
le voir. Montauciel va pour prendre la lettre, 
quand un tambour se faitentendre, etannonce 
le moment fa tal. Les deux militaires res tent 
interdits; Montauciel prend la lettre, et serre 
Alexis dans ses bras. 
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Les quatre Caporaux reparoissent 1' epee a IDOl 

la main. du 
Montauciel devine aisement qu'Alexis est 

condamne, et qu' on vient s' en1parer de lui; 
il s' attendrit, I' en1brasse et !'invite a boire un vol 
coup pour prendre des forces; Alexis I' em- bo 
brasse et !'engage de nouveau a remettre la do 
lettre a Louis e. On 1' emmene; Montauciel 
ne peut soutenirce spectacle; illui saute en
core une fois au col; il l' exhorte a mourir 
avec courage. Pendant toute cette scene 
on entend toujours le tambour qui bat aux 
champs. la 

Le 1,heatre represente le camp; on voit un 
dans le fond la tente du Roi, avec une es- .Afe , 

pece de vestibule au milieu, oi:t sont plusieurs l'en 
Gardes. gar 

Les habitants des environs s'amusent a dou 
danser, en attendant l'arrive·e du R?i; des pren 
coups de canon l'annoncent. grac1 

Louise, excedee de fatigue, arrive preci- mete 
pitamment; elle se fait place au milieu de Lm1 
la foule, se jette aux pieds du Roi, qui s' arrete et e 
,dans le vestibule de la tente; il prend le me- Gra 
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moire de Louise, ]a rassure, et signe la grace 
du Deserteur. 11 en charge le Grand-l;>revot; 
m a is Louise demande qu' elle lui so it confiee : 
elle obtient cette faveur' ote ses souliers, et 
vole retrouver son amant. Le Roi remet une 
bourse pour elle au Grand-Prevot, et lui or
donne de fa ire diligence, afin que la grace 
qu'il vient d'accorder ait son effet. 11 rentre, 
et le Grand-Prevot prend avec la plus grande 
diligence le meme chemin que Louise : tout 
le peuple le suit. 

Le Theatre represente la place d' armes de 
la ville; le regiment s' avance et se range sur 
une ligne. Deux detachements conduisent 
Alexis; il passe en revue, et on le place a 
l' en droit ou il do it suhir son arret. Alexis re
garde s'il ne verra point Louise : perdant cette 
douce esperance, la seule qui lui restoit, il 
prend sa lettre, la baise mille fois, demande 
grace a l'Etre supreme, et attend avec fer
mete la mo_rt. On le fait mettrc a genoux: 
Louise accourt, la grace a la main, arrache 
et entra!ne son amant loin des gardes. J_je 
Grand-Prevot arrive, et confirme les hontes-
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du Roi; ensuite un Major annonce la grace 
que le Roi vient d'accorder. La joie se re
pand sur tous les visages; Jean-Louis, Ber
trand, J eannette et to us les Villageois se jet
tent sur Alexis. Louise reprend ses sens, 
regarde tendrement son amant' son epoux' 
et rec;oit d' Ale xis le juste tribut d' amour et 
de reconnoissance qu'il doit aux soins de cette 
veritable amante. 

Montauciel paro1t la lettre a la main; mais 
queUe est sa surprise quand il aper~oit Alexis 
lib re; il vole a lui, et 1' accable de caresses. 
Le Grand-Prevot rem et la bourse a Louise; 
Jean-Louis embrasse ses enfants, qui revien
nent par degres des peines qu'ils avoient res
senties, et qui commencent a gouter enfin 
quelques moments de douceur. To~s ceux 
qui les entourent prennent part a leur situa
tion. Un ballet general de la plus gran de gaiete 
leur fait oublier tousles malheurs qu'ils avoient 
, , 
eprouves. 

FIN. 

DE L'IMPRIMERIE DE P. DIDOT L'AINE, 
JMPl\IMEVR DU ROI. 
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NOTE DEL' AUTEUR. 

En travaillant au Ballet de I' Enfant p,·odi'gue, j'ai ete 
guide par l' espoir de transporter au theatre une partie des 
scenes interessantes que le charmant poeme de M. CAMPE

NON renferme en si grand nombre. Le desir d'en retracer 
!'ensemble, autant que possible, m'a force de porter at
teinte aux regles d'unite. Dans la pantomime, l'auteur est 
oblige de mettre tous les faits en action: l'_exposition, le 
nreud, le denouement ne peuvent ie concevoir que -par 
les yeux. Prive du secours des recits, qui jettent tant de 
clarte dans un ouvrage dramatique, je n'ai pu resserrer 
I' action demon Ballet clans les limites de l'unite de temps 
et de lieu. Qu'il me soit permis, cependant, de faire re
marquer que le peu de distance dp pays de Gessen a Mem
phis rend moins invraisemblable Ja promptitude avec la
queUe Azael en parcourt l'intervalle. Quant a l'espace de 

temps necessaire pour la dun~e presumee de !'action' 
j'avoue qu'il depasse celui que la regie prescrit: mais j'ose 
reclamer, pour cette infraction, !'indulgence du Public en 
consideration d~un genre qui ne peut etre astreint aux lois 
severes imposees a des ouvrages dont les ressources prin
cipales manquent entierement a la pantomime. 
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L'ENFANT PRODIGUE. 

ACTE PREMIEPt. 

(Le Theatre represente un site du pays de Gessen. Dans le fend, 
a la gauche du spectateur' s' eleve une montagne Jont lcs 
premiers plans sont garnis d'arhres, et dont le sommet sem
ble annoncer le commencement d'un desert. A la droite, est 
nne vallee qui se prolonge a l'infini. Sur l'un des cotes de de
vant est placee I' entree de la principale tente de Ruhen; on y 
monte par deux ou trois marches; un lit de gazon, omhrage 
de feuillages et de fleurs , se trouve devant cette entree. ) 

SCENE PREMlERE. 

UBEN, couche sur unlit de gazon, dortd'un 
sorr1meil paisible. Nephtale, dontl'attitudepeint 
la tendresse , le reg·arde en silence. Pharan, 
Azael, Balac et Ca1eb, admirent le venerable 
vieillard, et des groupes de pasteurs des deux 
sexes le contemplent avec respect. lls sont tous 
occupcs a rafraichir I' air qn'il respire, afin que 
rien ne trouble la tranquillite d'un son1mcil que 
ses fatigues et son age rendent necessaire. Quel-. 
ques pasteurs arrivent, par intervalles, en fai
sant resonner leurs instruments chan1petres; 
mais ils se taisent et restent immohiles en voyant 
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le vieillard endormi. Cependant Rub ens' eveille, 
il se ]eve, serre sa femtne d'un bras, et tend la 
main a ses fils qui la couvrent de baisers. Le vieux 
serviteur, son fils et les pasteurs entourent cette 
famille interessante. Ruben temoigne sa sensi
hilite a tous ses serviteurs; ensuite illeur rap
pelle que ce jour est consacre aux sacrifices et a 
la fete des Sen1aines. Illeur ordonne d'aller' au
devant des vierges de Gessen : ils obeissent, et 
Ruben entre dans sa tente. 

SCENE 11. 

Nephtale reste avec ses deux fils: ses regards, 
ses prevenances, son amour, sont pour Azael. 
E11e le suit des yeux; elle epie ses mouvements; 
elJe le comhle de tendresse. Pharan voit avec 
douleur cette injuste preference, et ne peut dis
silnuler le chagrin qu'il en ressent. Azael est 
froid et insensible aux caresses de sa mere. Son 
air est distrait, sa demarche impatiente; tout 
ann once que son esprit est occu pe de quelque 
projet. Sa mere s' en a1arme; elle prie son fils 
de lui confier ses peines; elle engag·e IPharan a 
joindre ses instances aux siennes ; mais plus ir
rite encore des pre~ves d'an1our que sa mere 
prodigue a son frere, Pharan s'eloigne en pei
guant l'exces de sa jalousie. 
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SCENE IlL 

ephtale, tout entiere a son Azael, ne s'aper
~oit pas de l'absence de Pharan. Elle redouble 
ses instances, et, toujours les yeux sur Azael, 
el1e appelle encore Pharan parses gestes. Enfin, 
elle prend la main de son fils, la serre dans les 
siennes, et semble vouloir se jeter a ses genoux 
pour obtenir l'aveu qu'elle sollicite, lorsque l'ar
rivee du ~ortege em peche Azael de repondre. 

SCENE IV. 

Au son d'une marche religieuse et pastorale, 
on voit defiler de jeunes pasteurs jouant des in
struments de diverses sortes. Ils sont sui vis d'une 
foule d'habitants des campagnes : viennent en
suite les jeunes vierges; apres elles des vieillards 

et des enfants. Quatre pasteurs portent un large 
autel 'forme de fleurs et de gazon, qu'ils placent 
au milieu de la scene. Pharan, le vieux servi
teur et son fils, conduisent la victime qui doit 
etre immolee. Chaque personnage apporte dan 
des corbeilles les premices des moissons ; de 

epis' des vignes en fleurs' des fruits' des tresses 
de rameaux. En pla~ant ces corbeilles sur l'au
tel, ils en forment une pyramid e. A 1a tete des 
vierges de Gessen, la charmante Jephtele se fait 
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remarquer : ses regards, qui se portent sans cesse 
sur Azael, peignent le sentiment secret qu' elle 
eprouve pour lui. Tout est dispose pour le sa
crifice, et l'on n'attend plus que Ruben. 

SCENE V. 

Le respectable vieillard sort de sa tente. Il est 
vetu avec sitnplicite; mais sa demarche vene
rable et sa tete blanchie par les annees, le parent 
et inspirent le respect. A son arrivee, tous Jes 
Gesseniens se tournen t vers lui et s'inclinent. 
Ruben leur dit que c'est a Dieu .seul que sont 
dus ces hommages. Alors, se pla~ant devant 
I'autel, entoure de sa famille et de tous les per
sonnages, ill eve les bras au ciel, s'agenouil1e et 
baisse la tete jusqu'a terre: tout le m,onde suit 
son exemple. Rub en, apres cctte ceremonie, se 
releve et retourne devant sa tente. Jephtele et 
les vierges dansent autour de la pyramide sur 
un motif d'air simple, tandis que les pasteurs 
dansent sur un motif plus marque, et qui se 
1narie avec le premier. On s'anime par degres, 
et la danse devient genera le. Jephtele, par les 
pas qu'elle forme, s'approche sou vent, en trai
nee par un sentiment involontaire d'Azael 

' ' qui sen1ble ne pas la distinguer de ses cotnpa-
gnes. Ses yeux se promenent indifferemment 
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sur toutes les jeunes vierges de Gessen. Sa mere 
I' observe toujours avec un vif interet, et cherche 
a discerner si ce n'est pas l'amour qui cause le 
trouble oil elle le voit. Pendant la fete, des ser
viteurs ont apporte la table du festin. Ruben s'y 
place; Nephtale est a cote de lui; Pharan s'en 
approche, mais Azael n'y vient point. Ncphtale 
le cherche des yeux: elle parcourt les differents 
groupes que forme la danse; mais c'est en vain. 
Elle s' adresse a Balac, a son fils ; personne n' a 
vu disparoitre Azael. Elle prend Pharan par la 
main, et le prie, dans le plus grand dcsordre, 
de voler sur les traces d' Azael, de le ram en er 
pres d'un pere qui l'aime et d'une mere qui l'a
dore. Pharan voit encore avec douleur cet en1-
pressement; mais touche cependant de I' inquie
tude de sa mere, il part a !'instant m em e. Ruben, 
l' reil fixe sur Nephtale, pressent quelque mal
heur. Il refle hit un moment; et prenant conseil 
de sa prudence, il congedie la fete. Les vierges 
et les pasteurs se retirent en dansant, sans se 
douter du motif qui les prive du plaisir dont ils 
jouissent. Jephtele, plus interessee que les au
tres au sort d' Azael, reste la dcrniere : elle atw 
tache ses regards d'une maniere si marquee sur 
le sommet de la 1nontagne, que Nephtale, dont 
elle attire 1' attention, y porte les yeux a son tour, 

et aperqoit son fils. 
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SCENE VI. 

Azael parcourt des regards l'i1nmensite des 
deserts. Ses gestes peignent I' en vie Je les traver
ser pour se rendre a Memphis, ohjet de tous ses 
vreux. Bientot Pharan est pres de son frere, et 
tente de le ramener; mais le ton imperieux qu'il 
emploie ne peut persuader Azael qui s'eloigne; 
Pharan le suit. Nephtale, en voyant fuir Azael, 
se livre a son desespoir; Rub en cherche a la ras
surer. Elle veut gra vir la n1ontagne; Rub en, le 
vieux scrviteur et son fils s'y opposent. Cepcn
dant Nephtale est prete a s'cchapper de leurs 
hras, lorsque Pharan ramenc son frere et le 
force a descendre. Nephtale respire cnfin; elle 
va au · devant de son fils cheri et Je serre clans 
ses bras. Rub en prend un air severe, et Pharan 
en paroit satisfait . .Azae], confus, embarrassc, 
se sent agite et du projet qui l'occupe, et de la 
craintc d'en faire l'aveu. Sa mere croit que I' a
mour cause le tourment d'Azael; elle l'engage 
a Iui ouvrit' son amc, et 1ui promet de consen· 
tir a tout cc qui peut le rendre au bonheur. 
Elle l'interroge; mais il ne repond que par un 
geste qui peint cmnbien il souffre. N ephtalc 
en devient plus pressante, et sa douleur, ses 
larmes, decitlent en fin Azael a declarer qu'il ne 

tr 
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peut plus vivre clans Gessen; que ce pays est 
pour lui une etroite prison; qu'il veut aller a 
Memphis, qu'il part ... Mais avant il se jette aux 
pieds de son pere, et lui demande sa benedic
tion. Nephtale, frappee jusqu'au fond de son 
creur, tend les bras a Azae1. Elle voudroit mar
chervers lui, e1le voudroit apaiser Ruben; mais 
elle chancelle; ]e vieux serviteur la soutient : 
Ruben reste un instant immobile, et pour toute 
reponse il don ne I' ordre a Ph a ran de fa ire pre
parer promptement ce qui est necessaire au de
part d' Azael. Pharan ne pouvant di"simuler sa 
joie, sort precipi.tamment. 

SCENE VII. 

Azael, qui s'attendoit a de vifs rcproches de 
la part de son pere, est etonne de sa froide in
difference. Ruben le laisse clans cette situation 
pour aller au secours de Nephtale. Les forces de 
cette mere desolee reviennent; el1e ne s'en sert 
que pour tenter encore de detourner Azael, s'il 
est possible, d'un aussi cruel projet. Ses repro
ches sont si doux, ses plaintes si tendres, et ses 
larmes si abondantes, qu' Azael attendri est pret 
a fa ire le sacrifice de son voyage; mais Pharan 
trop prompt a suivre les ordres de son pere, re
vientavecle cortege qui doit accompaGner Azael. 
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'SCENE VIII. 
' 

A la vue de ces preparatifs de voyage Azael 
besite encore; lorsque Pharan affccte de char
ger l'un des chameaux des no1nbreuses bourses 
d'or que Ruben donne a son fils. Alors Azael 
est tout entiee rendu a son projet, et rien ne 
pourra maintenant I' en detourner. Il voit l'em
pressement de son frere; mais loin de lui en 
·vouloir, il s'en applaudit. Brulant de partir, le 
jeune insense va faire ses derniers adieux a 
Rub en. Ce malheureux vicillard, sentant qu'il 
est pere, detourne 1es yeux un moment, regarde 
encore son fils, et rentre dans sa tente pour ca
cher sa donleur. 

SCENE IX. 

Nephtale, au contraire, appelle Azael et le 
presse sur son creur. Elle le quitte et le reprend 
encore; mais jugeant inutiles toutes nouvellcs 
tentativcs, elJe ne se plaint plus; elle pleure 
amerement. Pharan s' eloigne pour eviter )es 
adieux. En fin AzaeJ s' elance sur sa monture et 

' fixant ses regards vers Memphis, il part, guide 
pat, le vieux serviteur. Le cortege gravit la mon
tagne et disparoit clans le desert. Nephtale suit 
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des yeux son fils ingrat, jusqu'au moment ou 
elle le perd entierement de vue. 

SCENE X. 

Le desir d'apaiser Rub en si j ustement irrite, 
et le hesoin de voir Azael le plus long-temps 
possible, font hesiter un instant Nephtale; mais 
bientot decidee , ellc court sur le chemin de 
Memphis. 

SCENE XI. 

Jephtele, qui est arrivee au moment ou Azael 
et son cortege passoient sur la montagne, et 
que ce depart imprevu a desesperee, s'approche 
et observe la mere de celui qu'elle aime. La 
voyant porter ses pas vers le desert, el1e la suit 
rapidement; mais elle s'arrete un instant, sur
prise par l'obscurite qui precede toujours le 
vent si redoute en Egypte (le kamsin ). 11 ne 
tarde pas a se faire entendre d'une maniere hor
rible. Cependant Jephtele, certaine de tousles 
dangers que va courir Nephtale, et oubliant 
ceux ·qu'elle va courir e1le-meme, redouble de 
vitesse et vole sur ses traces. 

SCENE XII. 

Cette affreuse tourmente augmente et de-
2 
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vient terrible. On ~·oit accourir de tous cotes 
les fidelcs serviteurs de Ruben , inquiets de 
leurs respectables mahres. Ils arrivent tous a la 
porte de la tente. 

SCENE XIII. 

Ruben y parolt, demande Nephtale, et leur 
apprend qu'e11e n'est point rentree. Ils pensent 
to us qu' elle peut avoir sui vi Azael. Alors i]s 
gravissent la montagne avec precipitation , et 
voient • ephta]e presque mourante, soutenue, 
portec meme par Jephtele. A cette vue Ruben 
fremit; il va au-devant de sa chere Nephtale. 
Les serviteurs s' em pressent de la ramener pres 
de lui. (Le vent s'apaise par degres.) Nephtale, 
foible et souffrante, dit a Rub en, en lui mon
trant Jephtele, que sans Je devouement de cette 
courageuse Israelite elle perissoit dans le de
sert. Ruben attendri la regarde, lui tend les 
bras, et lui dit qu'ill'adopte pour jille. Jephtele 
se prosterne; Ruhen et Nephtale Ja relevent et 
l'embrassent. Ruben veut qu-'elles viennent 
prendre quelque repos, et tenant dans ses bras 
sa femme et sa fille adoptive, il marche vers sa 
tente. Apres avoir jete tous trois un regard de 
douleur sur le chemin de Memphis, ils rentrent. 
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Les serviteurs s'eloignent, en peignant la satis
faction qu'ils eprouvent du salut de leur mai
tresse , et leur admiration pour le devouement 
hero·ique de Jephtele. 

FJN DU PREMIER ACTE , 
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ACTE SECOND. 

(Le TheAtre represente une place puhlique de la ville de Mem
phis. Le luxe egyptien y regne de toutes parts: les merveilles 
de I' art de !'architecture brillent dans tous les monuments: 
l'un d'eux est cense ~tre I~ demeure d'Azaei.) 

SCENE PREMIERE. 

TROIS thrangers, vivant d'intrigues, etcher
chant a profiter des fetes d' A pis, pour duper 
les voyageurs qu'elle~ attirent toujours en foule 
a Memphis, arrivent ensemble. Ils se promet
tent de ne ]aisser echapper aucune occasion 
d'exercer leur coupable metier. 

SCENE II. 

Azael paroit, suivi d'un grand nombre d'es
claves charges de ses richesses. Il fait entrer sa 
suite dans !'habitation qu'il s'est fait reserver. A 
la vue de ces bourses d' or et de ces riches bal
lots, les trois intrigants montrent une joie ex
treme. Ils se jurent de s'attacher aux pas de cet 
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richir a ses uepens. Ils se retircnt un lJen pour 
le bien observer. Le vieux scrvitcur fait ses 
adieux a Azael, et part en presageant les suites 
malheureuses de !'inconsequence de son jeune 
maitre. 

SCENE Ill. 

Bien ne peut exprimer la vivacite avec Ia
quelle Azael parcourt des yeux tant de beautes 
qui lui sont inconnues; il examine avec eton
nement ces vastes monuments : ces jaspes, ces 
granits, ces 1netaux qui bt~illent de toutes parts. 
Tout est merveilleux pour lui, et ses gestes 
peignent I' exces de son ravissement; il porte ses 
regards du cote du pays de Gessen_, et son air 
dedaigneux prouve que la co1nparaison qu'il en 
fait avec Memphis, n'est pas a 1'avantage de 
son pays natal. Les. trois etrangers jugent qu'ils 
auront peu de peine a duper ce jeune Israelite. 
Ils rabordent avec des manieres prevenantes; 
et Azacl, en y repondant, semble faire aussi ]a 
difference de l'affabilite de ces ctrangcrs avec 
celle des pasteurs de Gessen. Ils lui demandent 
si ce soot les fetes cl' A pis qui l'ont a~tire a Mem
phis. A ce mot de fetes, Azael est enchante; il 
veut sa voir 1' epoque, le lieu. A I' instant, re
pondent-ils; ici meme le cortege va passer pour 
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se rendre au temple de Vulcain. Azael regarde 
de tous cotes. Deja il bride d'impatience, et 
l'attente des plaisirs le transporte. L'un des 
etrangers lui fait entendre que la simplicite de 
ses vetetnents n'est pas convenable pour une 
pareille journee. 11 lui fait remarquer le sien, 
ceux de ses compagnons, et lui offre de lui en 
procurer un qui soit _digne de ses richesses et 
de ce jour solennel. Azael accepte avec recon· 
noissance, et l'etranger part, en faisant un geste 
d'intelligence a ses coinplices. 

SCENE IV. 

Les sons harmonieux du sistre se font enten
dre; des groupes d'habitants, de toutes les par
ties de l'Egypte, arrivent sur la place, en dan
sant, chacun selon leur caractere, leur rang et 
leur age. Us viennent attendre le dieu A pis, qu'ils 
precedent. Azael ne cesse d'examiner cette va• 
riete de costumes, plus brill ants les uns !que les 
autres : ces danses, ces groupes, qui se renou
vellent a tous moments, eblouissent ses yeux, et 
les sons des instruments charment ses oreilles. 
Tout l' erne ut, tout I' enchante; m a is les diverses 
sensations qu'il eprouve ne sont encore que le 
prelude de celles qu'il d<?it eprouver bientot. 
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SCENE V. 

To us les personnages de la danse s' et ant for
mes en groupes a l'un des cotes de la scene, on 
voit paroitre de I' autre-, Lia, jeune Moabite, 
y:ue son pere accon1 pagne. Sa jeunesse, sa taille, 
ses graces et sa beaute frappent tousles regards, 
et plus encore ceux d' Azael. Des ce n1oment il 
n'a plus le delire vif et joyeux qu'il avoit eu jus
qu'alors. Un sentin1ent plus profond a remplace 
ces legefeS emotions, et l'alnOur s'empare de 
tous ses sens. Chacun s'approchc de Lia, dont 
le costume etranger excite la curiosite: on ad
mire tour-a-tour ses longs cheveux releves ele
gamment avec un bandeau, les bracelets qui 
parentses jambes et ses bras, sa charm ante cein· 
ture' et son voile d'une blancheur eblouissante. 
Lia s'apercevant qu' elle est l' objet de cet empres
sement, est embarrassee; par modestie elle se 
cache avec son voile; n1ais, en se voilant du 
cote ou tout le monde s'approche' elle laisse a 
decouvert celui ou se trouve Azael, qui, profi
tant de cct heureux hasard, s' enivre du bon
heur de la contempler. Cependant il semble 
craindre les suites d'un feu qu'il ne connoit point 
encore. Il veut fuir Lia; un pouvoir invincible 
le ramene : plus il la voit et plus son amour 
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s'accroit. Lia paroit n1oins indifferente aux re
gards passionnes de ce jeune etranger' qu'aux 
regards curieux de tousles autres: cette nuance 
cependant est presque imperceptible. C'est en 
ce moment qu' Azael se trouve honteux de son 
simple vetement, et qu'il se rappelle les conseils 
de l'etranger. Il montre son impatience de ne 
le point voir encore. 

SCENE VI. 

Tout Je sert au gre de ses vreux; l'etrangcr 
arrive, suivi de plusieurs ho1nmes qui portent 
les nouveaux vetements tant desires. Ses deux 
complices, qui n'ont pas quitte Azael, s'e'm
pressent de lui faire re1narquer l'arrivec de leur 
compagnon' et l'engagent a venir se vetir plus 
dignement. Azael enchante ne tarde pas a ren
trer, et Lia le suit des yeux. 

SCENE VII. 

Deux marches se font entendre : celle sur la
queUe arrivent les ministres des lois, les pretres, 
les gardes et le dieu A pis, est d'un style reli
gieux: l'au'tre, sur laquelle vient en dansant une 
foule de peuple, est gaie et legere. I.Jes ministres 
et les pretres portent des tablettes, des par
fums, des vases, des trepieds, des lam pes d' or. 
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uxre. Le peuple porte des fleurs et des instruments. 
1u'aux A la vue du jeune A pis la joie s'cmpare de tous 
lUance les personnages; unc danse gcneralc s'execute 
:'est en autour du dieu. Cependant les pretres reprcn-
deson nent leur 1narche vers le temple de Vulcain, et 
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SCENE VIII. 

Azael, vetu magnifiquement, accourt sur la 
place : il cherche Lia et ne la voit pas. ll la 
demande a ses nouveaux amis; mais au lieu de 
le sa lisfaire, ils le fclicitcnt sur la beaute et la 
richesse de sa parure. L'impatience d'Azael ne 
lui permet pas de les ecouter. Il les prie' les 
conjure de le guider vcrs le temple. Ces intri
gants s' excusent, et pretextent des affaires im
portantes; ils semblent vouloir s'eloisner. Azael 
reitere ses prieres avcc tant d'instances' qu'a
pres avoir eu I' air de s'en faire un mcrite, ils se 
decident et ils partent ensemble. 

(Le Theatre change, et represente une autre partie de la ville de 
Memphis: le il coule dans le fond; une espece de parapet 
entoure le fleuve. Sur l'un des cotes, I' on voit le peristyle du 
temple de Vulcain: ce peristyle s'avance en colonnades a jour 
sur le Theatre, et l'on y monte par huit ou dix degres.) 

SCENE IX. 

Le dieu A pis est deja parvenu sous le peristyle 



( 26 ) 
du temple. Les ministres et les pretres qui l'ac
compagnent garnissent les degres du parvis, et 
derriere eux le peuple se presse en foule. Le 
cortege penetre clans le temple : le peuple veut 
y entrer; mais des gardes places aux partes l' en 
empechent. L'on entend toujours dans le ten1ple 
des chants religieux, tandis que la gaiete de ceux 
du theatre invite le peuple a se livrt:l' a la danse. 
J_Jia reste avec son pere sous le peristyle, et ses 
regards se pro1nenent sur cette foule animee 
par le plaisir. Enfin le temples' ouvre, Lia et son 
pere y entrent, le peuple s'y precip.ite. Azael, 
qui a vu de loin celle qu'il adore, fend la foule, 
et parvient bientot dans l'interieur du te1nple. 

( Ici la musique de ce temple , qui prend un caractere de ft!te , 

fait juger que la ceremonie est terminee ' et que les rejouis

sances sont commencees.) 

SCENE. X. 

Les trois etranget'S ont tcntc de suivre Azael, 
et deux sont prets a entrer, lorsque ]e troisieme 
Ies arrete, et les attire au has des degres. I.a, ils 
se felicitent d-'avoir rencontre ce jcune Israelite, 
ainsi que du parti qu'ils sauront en tirer; mais 
l'un d'cux, voulant hater le succes de leur en
treprise, fait entendre a ses compagnons que le 
jeu est le plus sur rnoyen de parvenir prompte-
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lnent a leur but. Illeur montre des des prepares 
de rnaniere a le ruiner sans danger pour eux . 
Ils veulent convenir de leurs faits; mais ils sont 
interrompus par que]ques personnages qui sor
tent successivement du temple, et qui se perdent 
en folatrant clans la ville. Les trois etrangers, 
voyant venir Azae1 J se cachent pour epier le 
moment qu 7i1s jugeront le plus propice a l'exe
cu tion de leur dessein. 

SCENE iXI. 

(Tandis que l'on prepare le festin dans le temple, la musiquc 
cesse, et le silence succede au bruit de la fete. ) 

Azael sort du temple, tenant Lia par la main: 
illa conjure de le suivre. Lia s'y refuse d'abord; 
mais Azael est si pressant, et son air est si doux, 
qu' elle fin it par y consentir: decide a faire l'aveu 
de I' amour qu'il rcssent J Azael est retenu cc

pendant par nne timidite dont son amour meme 
est la cause. Lia cmbarrassec paroit vouloir 
s' eloign er : ce mouven1ent remp1it Azael de 
crainte, le rappelle a lui-meme, et lui fait perdre 
sa timidite. Pensant que s'illaisse echappcr cette 
occasion, il ne la retrouvera peut-etre jamais, 
il retient la jeune Moabite. Il veut parler, se 
trouble encore; mai~ hi en tot sa passion l' em
parte, et ne pouvant plus se contenir, il apprend 
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aLia qu'il brulc pour elle du plus violent amour, 
et qu' clle tient son sort entre ses 1nains. Le feu 
qui brille dans ses yeux, l'ardeur avee laquelle il 
l'approche, font fren1ir la jeune Moabite. Azael 
lui prend ]a n1ain, et veut la presser sur ~es 
levres; 1nais Lia la retire vive1nent, et court vers 
le temple. Azael ]a devance et l'arrete. Lia le me
nace alors d'appeler a son secours. Azaellui dit 
que puisqu'il ne doit attendre aucun retour, 
elle peut partir, et qu'il va mettre un terme a 
son malheur, en se donnant la mort. I..ia tren1-
blante tnarche vers iui, l'arrete presque invo
lontairelnent, et soudain se retourne en ea chant 
sa tete dans ses mains. Azael cotnmence a espc
rer; il approche de la belle Moabite. Lia, emue 
a l'exces' cherche a s'eloigner de lui, et n'ose le 
regarder. Cependant elle dctache douccment sa 
ceinture, Ja jctte a Azael, et voyant arrivcr lcs 
trois etrangcrs' c1Jc se sauve clans le temple. 

SCENE XII. 

Azacl, au cmnb]e du honheur, ne voyaot pas 
lcs ctrangers qui entrent aussi dans le temple' 
couvre de baisers ce premier gage de I' amour; 
ill'appuie sur son creur, et I' attache autour de 
lui. 
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SCENE XIII. 

En ce 1noment les ministres et les pretres, 
precedes et sui vis des gardes, descendent les 
degres, traversent le theatre , disparoissent, et 
livrent le temple a la joie folie et bruyante' or
dinaire dans ces sortes de fetes. 

SCENE XIV. 

Deja l'impatience gagnc le bouil1ant Azael; il ,.., 
va au temple, revient, marche a grands pas, 
fixe les yeux sur le peristyle; il fait voir que les 
plus courts instants sont des siecles pour lui. n 
accuse Lia, se croit trompe, et cc soup<;on l'ac
cable au point qu'il est contraint a s'appuyer 
sur l'une des co1onncs. 

SCENE XV. 

La jeune Moabite revient; ses pas 111al assures, 
sa crainte et son emotion font connoitre tout ce 
qui se passe clans son ame. Elle ne voit pas 
Azael ; ses yeux le cherchent, et cherchent 
aussi a eviter qnelque facheuse surprise. Elle 
descend; mais a chaque pas elle chancelle : 
I' amour l'attire, et le devoir la rctient. Azael 
la voit enfin, vole au-devant d'elle, et veut la 
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prendre dans ses bras; mais elle s'y oppose, et 
lui fait entendre qu'elle ne consentira jamais a 
repondre a sa tendresse, s'il ne lui fait le serment 
de s'unir pour toujours a elle par des liens sacres. 
Azael, oubliant son pere, son pays, et ne voyant 
plus au monde que Lia, fait ce serment avec un 
veritable enthousiasme. Alors la charmante 
Moabite se sent soulagee du doute qui causoit 
son tourment. Elle donne sa n1ain a l'homme 
qu'elle croit a elle pour toujours. Azael se jette a 
ses pieds, prend cette main cherie, et l'appuie 
sur ses levres. En se relevant, la ceinture d' Azael 
se detache et tornbe. Azael et Lia la ramassent 
ensemble; chacun desire l'avoir a soi. 11s se la 
demandent, se larefusent, ten tent de la prendre, 
et finissent par s'enlacer de vingt manieres avec 
la ceinture, dont Azael reste possesseur. 

SCENE XVI. 

Le pere de Lia, qui a ete separe d' elle dans le 
tumulte de la fete, arrive en la cherchant avec 
anxiete, au 1noment oit les deux am ants sont 
enlaces par la ceinture de Lia. A cette vue Ja 
colere succede a ]'inquietude. 11 descend du 
temple, tandis qu'Azael tenant un des bouts de 
la ceinture, s' eloigne, en invitant Lia a le suivre 
sur les bords du NiL 

so 
El 
se 

d 
se 
ell 
est 



~ose , 1: 

)ama\14 

~ sermem 

nssacr~ 

1evo)an 
ltavecm 

arm a nu 

1 camo: 

l'hom 
lsejet~i 

.t l'appur 

re d'Aza1 

ramaSSfl' 

ri.Ilssel 
r prenoo 
~eres a1~ 

( 3I ) 

SCENE XVII. 

Lia y semble disposee, lorsque son pere la 
retient, et l'accahle de reproches. D'abord con
fuse et tremblante, elle cherche a se justifier. 
Son pere refuse de l'entendre, et veutl'entrainer 
pour la soustraire a sa honte. Lia, subjuguee 
par I' amour, declare que les promesses qu'elle 
a faites, les serments qu' elle a re.:;us d' Azaell' en
chainent pout~ toujours. Son pere alors, au 
comb le du desespoir et de !'indignation, la 
maudit; et lui defendant de se montrer jamais 
a ses yeux, il fuit loin de Memphis, detestant 
le jour ou il y amena sa coupable fille. 

SCENE XVIII. 

Lia, aneantie pendant quelques instants, ne 
peut courir sur les traces de son perc. Revenue 
a elle-meme' ses larmes coulent amerernent au 
souvenir de la malediction dont il I' a frappee. 
Elle parcourt la place en cherchant a apercevoir 
son pere: trompee clans cet espoir, elle n'a p1u 
d'autre abri, d'autre consolation qu'aupres de 
son epoux; elle se rani me par cette pensee; 
elle porte ses regards du cote par lequel Azael 
est sorti, et se prepare a le joindre, lorsqu'une 
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foule 'de femmes entrant sur la scene en dan
sant' la force a se refugier du cote oppose. 

SCENE XIX. 

Toutes ces femmes se repandent sur la scene. 
Leurs cheveux sont epars; leur danse plus que 
joyeuse, et le bruit qu' elles font en frappant sur 

· leurs instrun1ents, rappellcnt les bacchanales. 
Lesunessortent du temple, les autresyrentrent; 
les hommes arrivent a leur tour' et ajoutent 
encore au tumulte de cette rejouissance. Cha~ 
que homme prend une femme, danse avec elle, 
et ils rentrent tous clans le sein de la fete. 

SCENE XX. 
. I 

U ne seule de ces femmes, la plus vive, la plus 
Iegere, se trouve par hasard delaissee; mais sa 
gaiete n' en souffre pas, et el1e continue de danser. 

SCENE XXI. 

Azael, cherchant Lia, est attire par le bruit 
et par le desir de v_oir ces fetes qu'on lui a tant 
van tees. Il arrive precipitammeot: la jeune fille 
s' em pare de lui' veut le contraindre a danser. 
Azael refuse; ellc voit la ceinture qu'il tient 
encore a la main; elle la lui derobe adroitement 
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et la fait voltiger de diverses man1eres. Azael, 
inquiet parcequ'il pense a Lia , montre le desir 
de ravoir sa ceinture; mais la jeune fille s'es
quive toujours. Son adresse, sa vivacite, son air 
enjoue, seduisent Azael. Ilia regarde avec plai
sir, lorsqu'une autre femme arriv~, saisit la 
ceinture, et danse avec la jeune fille. Elles en
tourent Azael, qui, profitant d"un instant favo
rahle, enleve sa ceinture; mais deux autres 
femmes qui se trouvent la au 1neme moment, 
s'en emparent a leur tour' et forment de nou
veaux groupes. Azael reste un instant indecis; 
bientot, emporte par l'attrait du plaisir, il danse 
alternativement avec les unes et avec les autres. 

SCENE XXII. 

Lia, la malheureuse Lia revient pour cher
cher son amant. Quelle est sa surprise quand 
elle le voit enchaine par ces quatre femmes! Son 
desespoir ne peut se peindre. ElJe veut arracher 
son epoux des bras de ses indignes rivales , 
lorsqu'une troupe de ces bacchantes, se tenant 
toutes par les mains, passe en sautant entre elle 
et Azael. Alors elle monte les degres du temple 
dans le plus grand desordre. Azael, qui ne la 
voit point, et qui paroit n'y plus penser, joue, 
ha dine, court apres toutes ces femmes, et sem• 

3 
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ble y trouver un vif plaisir. Lia est indignee; 
son indienation augmente encore en voyant le 
gage qu' Azael tient de son a1nour, dechire et 
jete aux pieds du perfide qui, loin rl'en paroitre 
offense, en rit et continue a poursuivre les 
odieuses rivales de la sensible lVIoabite. Si cruel
lement outragee , Lia ramasse sa ceinture en 
fondant en larmes, et veut se refugier dans le 
temple, lorsque ]a foule qui en sort lui fern1e le 
passage. Lia, qui ne veut point ctre vue, n'a 
que le te1nps de passer derr·iere les colonnes, et 

de fuir dans la ville. 

SCENE XXIII. 

Tout le peuple inonde le theatre, et se mele 
aux danses qui s'y executent. Les uns tiennent 
des instruments; les autrcs des coupes qu'ils 
vidcnt en l'honneur du dieu Apis. On en pre
sente unc a Azael, qu'il s'empresse cl' accepter. 
Enfin les trois intrigants jugent le mo1nent fa
vorable : l'un detache son ccharpe et l'etend a 
terre; les deux autres s'asscycnt dcssus et j ouent 
entre eux, tandis que le troisieme, dehout, les 
regarde, et cherche a attirer celui qu'ils veu1ent 
duper. Azael, fatigue des danses, et la tete 
echauffee, ne tarde pas a s'approcher. On l'in
vite a jouer; il y consent, et bientot il perd une 
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partie de ses richesses. Azael paroit plus occupe 
des fc1nmes et de leur danse, que de sa perte: 
cependant il recommence, perd encore, et les 
des prepares lui font perdre enfin toute sa for
tune. L'im prudent Azael dit a ces et rangers de 
le suivre , qu'il va s'acquitter a l'instant. Le cha
grin, les remords sont peints dans ses traits; 
m a is il est trap tard, et le mal est sans remede. 
Les intrigants qui l'accompagnent expriment 
leur perfide contentemcnt. 

SCENE XXIV. 

Pendant cette scene les danses tumultueuaes 
n' ont point cesse, la ruine e t le desespoir du 
jeune insense n' ont pu distraire ce people en 
delire. 

SCENE XXV. 

Cependant plusieurs Egyptiens, arrivant de 
tous cotes' p ales' defigures' la mort clans l'ame, 
changent bientot ce delire en crainte et en deses
poir. lis apprcnnent au peuple que les eaux du 
Nil sont baissees, et que l'Egypte va etre en 
proie aux plus affreux malheurs. On se porte 
en foule vers le fleuve, dont on aper~oit a peine 
les eaux. La frayeur est generale, et chacun 
s'apprete a fuir. 
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SCENE XXVI. 

Lorsque des gardes , precedes de plusieurs 
magistrats, arrivent precipitamment portant un 
edit qui bannit tons les etrangers de Memphis, 
et qui ordonne, selon I' antique usage, qu'une 
jeune fille soit condamnee a perir dans le fleuve 
pour obtenir la crue des eaux. Toutes les femmes 
tombent presque evanouies. Les gardes les en
tourent" et 1'on se dispose ales faire tirer au sort, 
lorsque Lia, qui a sui vi les magistrats ~ s'avance 
au milieu de la foule. Elle rassure ces 1nemes 
femmes qui lui ont enleve son am ant, et de
clare ' d'un air de douleur et de resignation a
!a-fois, qu'elle se sacrifie pour le salut de Mem
phis. Chacun expritne son etonnement, etcher
che a penetrer le motif qui peut lui faire prendre 
une resolution aussi cruelle .... Lia ne leur laisse 
pas le temps de temoigner leurs inutiles regrets; 
elle vole vers le fleuve; monte sur le parapet, 
et comme elle se dispose a faire une derniere 
priere, sa fatale ceinture a la main, elle voit 
Azael qui arrive : ne pouvant supporter sa pre
sence' a l'instant meme elle se precipite clans les 
flots. Cette prompte decision de Lia , a la vue 
d'Azael, ne laisse plus de doutes sur le tnotif de 
son devouement. Tout Je monde se retourne du 
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( 37 ) 
cote de l'Israelite , en le regardant avec horreur. 
Azael, au comble du desespoir, du repentir et 
du malheur, veut aller rejoindre celle qu'il a 
tant aimee : on s'y oppose, et le Nillui-meme 
gonflant ses eaux, semble le repousser. Alors 
on perd toute retenue, on l'injurie, on l'accable , 
de reproches. Azael croit trouvt"r des protec
tcurs dans les 1nagistrats; il les conjure de ne 
pas souffrir que ]'on ajoute a ses douleurs; mais 
indignes eux- m ernes, ils le repoussent et le 
chassent de la ville de Memphis. 

FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIEME. 

(Le Theatre represente un desert, ou l' on voit plusieurs mon
ticules formees par les sal;>les que les vents y entassent. Quel
ques arhres desseches sont sur les cotes.) 

SCENE PREMIERE. 

U NE pat·tie des thrangers bannis de Memphis 
paroit. La fatigue et la chaleur les accablent; ils 
s'arretent pour voir passer ]eur inunense cara
vane, qui defile a travers les tnonticules que 
formcnt les sabJes, et qui va camper a peu de 
distance. Us envoient leurs csclaves noirs sur 
les bords du Nil, remplir leurs outres deja des
sechees. Les esclaves rctournent sur leurs pas, 
et leurs maitres rejoignent la caravane. 

SCENEII. 

Azael arrive d'un pas incertain. Il est couvert 
de poussiere. Devore de remords, desespere de 
survivre encore a sa honte, la mort est sur ses 

. traits, les tourments dans son creur. Le plus 
Ieger bruit l'alarme : il n'ose tourner ses yeux 
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( 3g ) 
mourants vers Memphis: il croit toujours en
tendrc la voix plaintive de ccllc dont sa Iev,crete 
a cause la mort, et son creur se dechire. Cha· 
que instant lui paroit ctre le dernier de sa vie. 
Que va-t·il devcnir? seul clans un desert, sans 
secours, repousse de la nature entiere; errant 
sans hut, sans csperance, trahi par ses am is, 
ingrat, parjure, couvert d'opprobre; toutes ces 
idees l'ar-cablent a-la-fois ! il voudroit se soula
ger par des pleurs; mais ses yeux s'y refusent. 
Prive de toute espece d'alitnents, il sent eva
nouir le peu de force qui lui restc; ses yeux se· 
fern1ent, et il torn be de foiblesse sur le sable. 

SCENE Ill. 

Les esclaves, ayant rempli leur mission, re
vienuent et se dirigent vers le camp. L'un 
d' eux, a percevant un horn me couche sur la 
terre, appclle ses camarades. Ils viennent, posent 
leurs outres, et s'empressent de secourir cet 
etranger. Ils le relcvent' le regardent' et tout 
leur fait craindre qu "il n'existe plus. Cepcndant 
celui qui l'a aper~u le premier essaie, tandis 
que les autres le soutiennent, de verser sur ses 
levres l' eau rafraichissante du Nil, et to us, les 
yeux fixes sur lui, attendent l' effet de ce breu
vage; mais c' e5t en vain. Ils essaient de nou-
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veaux secours pour le rappeler a la vie; alors 
l'infortune Azael ouvre les yeux. La joie des 
esclaves est extreme quand ils le voient se ra
nimer par degres. Azael se jette aux genoux 
du premier qu'il aper~oit : cet esc1ave se jette 
aux siens et les embrassc. Les autres imitent 
leur camarade, et tous a genoux ils se serrent 
etroitement autour d'Azae1. Ils sont clans un tel 
ravissement, qu'a peine ont-ils la force de se 
relever. Cependant l'un d'eux, croyant rendre 
un plus grand service a l'etranger, propose d'al
ler au camp chercher ses maitres. Les autres 
l'approuvent : il prend son outre; puis refle
chissant que sans elle il courra plus vite, ilia 
pose a terre et part comme un trait. 

SCENE IV. 

A~ael temoigne sa reconnoissance, par les de
monstrations les plus expressives, a ceux qui 
l'ont rappeie a la vie. Pour la premiere fois il 
regrette ses richesses, dont il pourroit en ce 
1noment faire un si digne usage. 

SCENE V. 

L'esclave qui etoit alle au camp revie:p.t aussi 
vite qu'il etoit parti; il fait entendre, en sautant 
de joie, que ses maltres le suivent. Les etran-
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gers arrivent avec empressement, curicux de 
voir le malheureux sauve par leurs esclaves. 
La situation affreuse du pauvre Azael touche 
le creur de ccs etrangers : ils lui prodiguent des 
secours et des consolations de tout genre. Le 
teint pale et livide d' Azaelle rend mtkonnois
sable aux yeux des etrangers; mais !zael les 
reconnoit to us. Sa douleur s' en augmente, et il 
met tous ses soins a leur cacher ses traits. Les 
etrangers se proposent entre eux de l' em men er 
au samp; mais l'un d' eux, celui n1eme qui a le 
plus contribue a la perte d' Azael, s'a pproche de 
lui' l' examine de plus pres' arrete d'un geste 
ses compagnons, prend le bras d' Azael, le force 
a se retourner' le fixe et dit vivement : c'est 
lui, c' est cet etranger, c' est Azael en fin, dont les 
crimes nons ont fait chasser de Memphis, et 
qui est cause de nos malheurs 1 Chacun le re
garde, le reconnoit et recule epouvante. Alors, 
ni les pleurs, ni les prieres d'Azael ne peuvent 
toucher ces etrangers. lis Je traitent avec la plus 
grande cruautc : ils dechircnt et arrachent ces 
vetements sotnptueux qui leur rappellent son 
luxe insolent, et ses odieuses actions. Ils le 
couvrent des lan1beaux de 1' esclavage, et apres 
l'avoir menace de toute leur colere, s'il ose faire 
un pas vers le camp, ifs partent et I' abandon-
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nent. Azael veut se refu~icr clans les bras des 
esclaves qui naguere lui ont rlonne tant de 
preuves d'interet; mais a l'exelnp1e de leurs 
maitres, ils le repoussent et s'eloignent en l'ac
cablant de mepris. 

SCENE VI. 

Cette scene cruelle, qui avilit au dernier de
gre le fils de Rub en, redouble son desespoir, 
et son unique desir est la mort :]a a~te perduc' 
il cherche les moyens cl' en avancer !'instant, et 
pensant a Lia, il se decide a se jeter clans le 
fleuve. 11 y court; mais s'arretant soudain il re
garde le ciel, leve les bras vers lui, se prosterne 
et prie Dieu de pardonner les fautes que sa jeu
nesse et son inexperience lui ont fait commettre. 
Quel miracle s'opere en ce moment!. .. Le calme 
succede aux tourments d'Azael : des sons ce
lestes se font entendre, le ciel se colore, s'en
tr' ouvre, et laisse voir un ange. Cet envoye de 
Dieu regarde le jeune Israelite, et prend pi tie 
de l'etat clans 1equel ille voit: ses remords sin
ccres ont trouve grace devant l'Eternel , et 
l'angc, dirigeant un rayon de sa 1umiere sur 
Azael, l'attire et le conduit par une force in
vincible. Il traverse n1ajestueuse1nent les airs et 
disparoit, ainsi qu' Azael. 
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(Le Theit~e change, et represente la vaste tente de Ruhen: sur 

le devant sont plusieurs portieres qui conduisent a d'autres 
tentes. Le fond est entierement ouvert, et I' on voit plusieurs 
coteaux couverts de vignes , de hies, d'arhres charges de 
fruits, de cascades d ' une eau limpide qui se forment en has
sins, et tout ce qui peut enfin donner une idee des riantes et 

fertiles campagnes de Gessen. ) 

SCENE VII. 

Nephtalc et Jephtele sortent de l'une des 
tentes. Toutes deux sont oecupees du meme 
])ut: toutes deux regrettent Azacl: toutes deux 
se desolent de ne le point voir, et font de vains 
efforts pour se consoler mutuellemcnt. Pharan, 
qui Jes observe, fait sentir que l'eloignement 
de son frere n'a point encore affoibli la jalousie 
qu'illui cause. 

SCENE V Ill. 

Ruben, sui vi de Caleb, s'avance vers Neph
tale en lui tendant une main qu' e11e prend et 
q u'elle appuie sur son cccur. Rub en se retourne, 
et presente l'autre a sa fille adoptive' qui la 
baise avec respect. Pharan, a qui Rub en n'a fait 
qu'un geste de tcte, en paroit encore blesse. Le 
vieillard, que rien ne peut distraire de la 
cruelle absence d' Azael, dit a son jeune servi
teur de voler sur la route de Memphis, de 
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questionner tons les voyageurs sur le sort de 
son Azael, et de les amener m erne sous sa tente 
hospitali ere. Le jeune hommc s'inclinc et part 
avec rapidite. 

SCENE IX. 

Ruben ordonne a Pharan de faire commencer 
les travaux, et conduit par sa fem1ne et par la 
jeune Israelite, il va s'asseoit· de maniere a 
flxer toujours les yeux sur la route que son 
jeune serviteur a prise. Pharan se plaint, a part, 
de se voir reduit aux peines et aux travaux' 
tandis f(Ue son frere ingrat ne cesse d'etre I' ob
jet des regrets de Ruben et de Nephtale. Cepen· 
dant il faut qu-"il obeisse. 

SCENE X. 

Il fait un geste : tous les pasteurs accourent, 
et par I' ordre de Pharan se dispersent sur les 
coteaux et clans la campagne. On les voit s'oc· 
cuper diversement : les uns taillent la vigne; 
d'autres coupent les hies; de jeunes filles rem
plissent de fruits ·leurs corbeilles, tandis que 
des gar~ons puisent de l'eau dans les bassins 
que les cascades alimentent. Pharan preside a. 
ces rustiques travaux, et il fait serrer les diffe-
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rentes recoltes dans les tentes destinees -a. cet 
usage. Pendant cette scene, Ruben, Nephtale 
et Jephtele, ont toujours porte les yeux sur Je 
chemin de Memphis. A tout momt>nt ils sem
bloient concevoir quelque espoir; a tout mo
ment cette lueur d' esperance s-' evanouissoit. 
En fin, Rub en perd patience; il se I eve. En pen
sant a l'exces de ses bontes pour Azael, il se 
reproche sa foiblesse ; sa generosite meme, 
pour cet ingrat qui l'abandonne aux derniers 
1noments de sa vie. Nephtale et Jephtele font 
to us les efforts que peuvent suggerer I' amour 
maternd et la tendresse pour apaiser un pe&' 
j ustement irrite. Elles lui rappellent la prom esse 
qu'il a faite de pardonner, si le repentir rame
noit ce fils egare. Rub en, au desespoir, gem it 
d'avoir trop vecn. 

SCENE XI. 

Jephtele a jete les yeux sur la ca
4

mpagne pen
dant cette scene; elle a vu revenir le jeune 
messager accompagne d'une espece d'esdave: 
elle s' en est approchee; et bientot son cceur lui 
a dit que ce miserable est Azael. L' etat affreux 
dans lequel il est l'accable: le bonheur de le 
revoir l'enchante: l'idee de l'effet que sa pre
sence va produire sur Ruben et sur Nephtale la 
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fait fremir: elle court a eux, veut les prevenir, 
se retient, et reste enfin clans une immobilite 
exterieure qui doit cependant lais~er con1pren
dre tout ce qui se passe en elle. 

SCENE XII. 

Azael, qui regarde Ruben et Nephtale avec di 

autant d'avidite que de crainte, remarque bien JO 

l'interet que Jephtele semble prendre a lui; mais C 
un autre intcn~t plus puissant l'attire : ne pou· to 

vant resister plus long-temps au hesoin d'obte- I\ 

nir son pardon ou de mourir aux pieds de son 
pere, il totnbe le front sur la poussiere et dit: 
je suis ce miserable que vous devez 1naudire; ce 
fils ingrat qui fais couler vos pleurs; cet indigne 
enfant du plus respectable pere. Ruhen, emu 
jusqu'au fond de l'ame, fixe les yeux sur ce 
malheureux qu'il pent a peine encore recon-
noitre. l\1ais N ephtale !. ... quelle agitation s' em- d 
pare de tous ses sens! I' amour maternel, l'in- sa1 

certitude, la piete, se peignent tour-a-tour sur so 
ses traits et clans ses mouve1nents. Elle ne sait si 
elle existe; si c'est un songe ; elle approche, c 
regarde Azael .; elle cherche a decouvrir les I1 
traits Gheris de son fi]s; ses yeux n' en retrouvent se 
aucun; mais un sentiment plus certain lui parle fa 
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et ne peut la tromper. Elle le prend dans ses 
hr·as, non pour satisfaire sa propre tcndresse, 
mais pour le conduire dans ceux de son pere. 
Ruben l'y rec;oit et le serre sur son creur pa
terne1. Apercevant Pharan, que Caleb vient 

- d'amener, et qui s'est detourne a la vue de son 
frere, Rubcn s'approche en portant, pour ainsi 
dil'e, Azael: il prend Pharan de I' autre bras, et 
jouit enfin du bonheur d'embrasser ses enfants. 
Ce respectable vieillard dit a Pharan d'appelcr 
tous les habitants de sa tribu, afin qu'ils vien
nent prendre part a sa joie. Azael rcn1arque 
alors Jephtele, toujours i1nmohile, mais dont 
la figure peint 1c ravisse1ncnt. Ellc ap£>rc;oit les 
regards qu'Azael a portes sur elle et se trouble. 
Azael demande a -son pc re quel1e est cette jcune 
fille qui parolt si touchee de son bonheur? 
Ruhen lui explique rapidement les soins picux 
qn'il a re~us d'ellc, ainsi que Ncphtale, dont 
elle a sauve la vie. Azael exprin1e sa reconnois
sance a Jephtele. Rub en dit a son fils que, si 
son repentir est durable autant que sincere, 
Jephtele sera sa recompense, et qu'il pretend 
confirmer .ainsi !'adoption de cette aimable 
Israelite. Pendant cette scene, Pharan a ras
semble les habitants de Gessen; i]s arriveot en 
foule et paroissent au comble de la joie a la vue 
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d' Azael. Au moment ou Rub en et N ephtale be
nissent leurs enfants, les pasteurs, groupes sur 
les collines et a l' entree des tentes, forment un 
tableau general. 

FIN. 
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J E crois utile de citer ici un passage tire de l'avis 

prelin1inaire place en tete du channant poeme de 

I'Enlevement de Proserpine , par M. Michaud; 

poeme clans lequel j'ai puise la plus grande partie 

des diverses situations de mon ouvrage. 

'' Je connois ( dit M. Michaud) toute la defaveur 

" qui est attachee aux sujets 1nythologiques. Je 

« sais qu'on est las d'entendre parler de Jupiter, 

"' de Neptune, de Pluton et de tousles autres dieux 

cc de la fable; mais il m' a semble que lorsque les 

« fictions puisees clans la mythologie exprimoient 

u des passions et des sentiments, elles avoient 

~ 1noins vieilli, et qu'on pouvoit encore les em

,, ployer. V en us no us represente l'Amour, et I' em

u pire qu'il exerce sur les creurs; Proserpine n'est 

cc autre chDse qu'une fil)e enlevee a ses parents; 

cc Pluton est un ravisseur dont la fable ne nous 

,, offre pas seule des exernples : Cercs n'est qu'une 

" mere tendre et dcsolee · ce soot la des person-



" nages tels que la scene no us les represen te to us 

" les jours; ce sont des tableaux ou le cceur hu

cc main se retrouve par- tout, et la poesie, en 

,, rappelant ainsi la fable, ne cesse point d'etre 

cc l' expression de la societe. ,, M 

Je ne dois faire a ce passage qu'un changement 

necessaire, c'est de substituer au root poesie celui 

de choregraphie. 

M. Michaud ajoute cette phrase a la fin de ce 

meme avis' et je le prie de me permettre de l'em

prunter encore. " Si l'on trouve, dit-il, que je n'ai 

(( point hlesse dans ll10ll ouvrage les regles du gout 

'< et du bon sens, je serai as•ez paye de m on tra-

" vail. n 

/ 

ce 

An 
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l\{11es Podevin, Arle!ai'de, Boucher, Darmancourt, Saint· 
Victor, Buron, oblet, Geneveaux. 

NYl\lP HES DES PRAIRIES. 

(Miles Fanny, Legros I ere.) 
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JTieillards. MM. Boudet, Brau, Alerme. 
Peres. 
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MM. Ri vi ere, Godefroy, Chatillon, Romain. 
Mmes Podevin, A delai:de, Boucher, Pensard, 

Darmancourt, Saint-Victor, Buron. 
Ml\<1. Virmentois, Des forges , Chatillon 2e, 

Faucher .2.6
, Ragaine 2.6
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Miles Bougleux, Pean, Maillet, Constance, 
Leroux .2. 6 , Chavigni. 
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M. Ferdinand, Marinette-Boissiere. 

MM. Pequeux, Groneau, Gosselin, Ragaine, Le Blond, 
Mignot. 

M11e• Angeline, Brocard 1 ere, Vigneron, Legallois, Peres, 
Barree. 
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FURIES. 

PIUNCIPAUX DEMONs. l\fM. 1\'lerante, Anatole, Coulon. 
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Olivier 2e, Chatillon 2e. 

Miles Rouleau 2.e, Rouleau Ihe, Va1lard, Beaupre, Goyon 
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PROGRAMME 

NOMINATIF DU BALLET PANTOMIME 
DE PROSERPINE. 

PL UTON, Djeu des Enfers. 
CERES, mere de Proserpine. 
PROSERPINE, fille de Ceres. 
CIANE, jeune Nymphe amie de Pro-

serpine. 

APOLLON, Dieu du jour. 
MARS, Dieu de la guerre. 

~AN, Dieu des campagnes. 
Zf~PHIRE. 

VENUS. 

J}AMOUR. 

MERCURE, messager des Dieux. 
AURORE. 

M. MONTJOYE. 

Mile CLOTILDE. 

Mlle BIGOTTINI. 

l\Ime COURTIN. 

l\tl. 1\iONTJOYE. 

l\1. AN A TOLE. 

l\1. FERDINAND. 

M. PAUL. 

Mile M.ASRELIE. 

l\flle HULLIN 3e, 
M. SEURIOT. 

Mile AUBERT. 

f Rouleau I ere' Rouleau 2e' Goyon' 
l___JES HEURES. M11c• \ Kaniel 2e, Salkin, Artaud, Beau· 

t pre' Leroux I ere. 
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DALLET PANT0~1IME EN TROTS ACTES. 
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' 2\ Go! 

rtaua, & 

Le thedtre represente une campag71e de la 

Sicile. Des jardins agreables sont sur le 

prenzier plan. Dans une partie du fond 

on voit une nzontagne, et dans l' autre le 

nzont h.,tna. 

SCENE PREMIERE. 

Proserpine, accompagnce d C~ne sa plus 

in time amie, et precedee de quelques Nyin

phes, arrive dans cctte campagne; elle regarde 

sur la montagne et parolt inqnit·t de ne pas 
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vo1r encore ]a mer. Elle engage les Nymphes 

a parcourir les vallons et a l'avertir aussitot 

qu' ellcs apercevront Ceres. Les Nymphes sor

t en t. 

SCENE II. 

Ciane cherche a calmer l'i1npatience de son 

amie; elle la serre clans ses hras; elle arrange 

sa parnre; elle danse pour la distraire. Proser

pine, sensible aux prevcnances de Ciane, 

I' embrasse avcc affection. Encouragee par les 

marques d'attachement que vient de lui don· 

ner Proserpine, Ciane cherche a penthrer sa 

pensee; elle sollicite sa confiance au nom de 

la plus tendre amitie. Elle lui demande si son 

creur n'a pas encore parle; si ses yeux ne se 

sont point attaches avec quelque preference 

sur l'un des Dieux qui s' cmpressent autour 

d'elle. Proscrpine repond non, avec I' air de la 

plus froide indifference, et elle ajoute que sa 

el/e 
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mere' son amie et les fleurs partagent toutes 

ses affections. 

Pendant cette scene, I' Amour arrive sur la 

montagne; il appelle sa mere. V en us paro1t, 

et, temoin de I' indifference de la jeune Deesse, 

elle s'indigne de voir echapper cette beaute au 

pouvoir de son fils; elle promet de ne le pas 

souffrir, et prenant l'Amour par la main elle 

se retire avec lui. Un bruit sourd se fait cn

tendre; la terre tremble, le mont Etna s'en

flamme; il jette des feux effrayants, et la lave 

s' etend au loin. Proserpine fremit et part avec 

sa co·m pagne. 

SCENE Ill. 

Une foule de personnages effrayes des dan

gers qui semblent les menacer fuient epou

vantes. Les meres em portent leurs enfants, 

les jeunes gens soutiennent leurs vieux peres 

et s' eloignent de ce lieu redoutable. 
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SCENE IV. 

Le bruit augmente et devient terrible, il se 

fait entendre jusqu'au fond des enf'ers. PlutonJ 

inquiet et craignant que le jour ne penetre 

dans scs etats' vient visiter tous les environs 

du mont enflamme. Pendant les rccherches 

que fait Pluton, V en us revient avec I' Amour. 

Elle lui reproehe de n'avoir point encore sou

mis le Dieu qui regne sur- les enfers. Jupiter 

et Neptune sont tes esclaves, lui dit Venus; et 

Pluton seul seroit libre et indifferent! Non, 

prends ta fleche la plus sure' et perce le creur 

de ee Dieu qui se1nble te n1econnoitre. L'A

mour choisit sa fleche, tend son arc, et lance 

un trait a Pluton. Le Di u porte la main a son 

creur; il en ret ·re le trait, le brise, regarde de 

tous cotes' et' furieux d'ignorer d' ou part le 

coup qui 1' a frappe, il veut descendre dans 

son tenehreux empire, lorsque V en us et I' A-

mo 
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lllOUr l'arnhent. Pluton est surpris. Venus ave 

douceur lui fait entendre que lui seul est prive 

d'une compagne, tandis que Jupiter et Nep

tune ont donne, dans les cieux et dans les 

mers, une souveraine a leur empire: elle ajoute 

que Proserpine, jeune et belle, allegeroit le 

poids de sa couronne, et charmeroit ses en

nuis. V en us, avertie par l' Amour que Proser

pine s'approche, entra!ne Pluton vers le lieu 

que l'An1our lui indique. Pluton voit Proser

pine; ill' admire; il s?attendrit et soupire. Il fait 

la promesse a V en us et a l' Amour de suivre 

leur conseil. V en us laisse voir combien elle est 

charmee de ce que Pluton, sans s'en douter, 

entre si bien dans ses projets. Elle engage Plu

ton a s'eloigner, afin de surprendre Proser

pine' et a attendre dans son empire !'instant 

favorable. Elle lui fait entendre-que par son 

ordre l' Amour 1' en previendra, et part en me-

itant sur les moyens d' assurer le succes de 
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son dessein; I' Amour l'accompagne, et Piu

ton s' ahyme clans les enfers. 

SCENE V. 

Les fureurs de l'Etna etant apaisees, Pro

serpine et Ciane reparoissent. Leur demarche 

peint encore la crainte; elles hesitent: peu a 
peu cependant elles se rassurent et cherchent 

leurs compagnes. 

SCENE VI. 

Bientot les Nymphes reviennent, et ann on

cent que Ceres approche. Proserpine enchan

tee court au-devant de sa mere·. 

SCENE VII. 

La Deesse, placee sur son char, auquel sont 

atteles deux dragons ailes, paro.lt sur le som

met de la montagne. Elle est precedee d'une 
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I 

w foule d'agriculteurs, et entouree des Nymphes ~, et r 

de mare 

et annv. 

1 encna: 

des bois, des prairies et des e·aux. Le dieu Pan, 

les Faunes, les Sylvains bondissent de tous 

cotes; Mars et ses guerriers sui vent la marche, 

et Apo1lon sur son char, precede de I' Amour 

semant des fe~illes de roses, et suivi des Hen

res diversement placees, traverse les cieux et 

eclaire ces groupes animes. 

Lorsque la Deesse se trouve au milieu de ces 

differents personnages, tous lui rrndent hom

mage. lis lui presentent les plus be11es produc

tions de la terre, et ctHebrent par des danses 

sa presence~avec enthousiasme. 

Proserpine vole a Ceres; e11e lui tend lcs 

bras pour I' aider a descendre de son char' et 

les deux Deesses s'embrassent avec tendressec 

Ceres presente a sa fille les Dieux qui preten-: 

dent a sa main. Proserpine baisse les yeux et 

[uel~o, · garde le silence. Sa beaute frappe les Dieux du 

~e sorr jour, de la guerre et des bois; et pendant les 
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danses, qui sont toujours ernbellies par Pro .. 

serpine et par Ciane, leurs regards sont sans 

cesse fixe .' sur la jeune Deesse. Ils s'efforcent 

de lui plaire en prenant part a ses jeux; mais 

c' est en vain, Proserpine ne voit que sa mere. 

Les Dieux ne peuvent en etre jaloux, mais ils 

sont attristes de !'indifference de Proserpine: 

cependant' ils . semblent ne pas perdre tout 

espoir, et les danses continuent. 

SCENE VIII. 

Bientot elles son interrompues. Mercure 

se presente .. Euvoye par Cybele, il apporLe 

a Ceres I' ordre de se rend re pres de la mere 

des Dieux. La Deesse se dispose a quitter tout 

ce qui lui est cher. Sa fille sur-tout est l'objet 

de ses regrets : elle les exprime avec chaleur 

et tendresse, 1' embrasse, la met sous la garde 

de Ciane et des Nymphes d'Enna, donne a 
cette fille clu~rie, et lui place sur la tete nn 

voil 

Ce 
Me 
su 

ye 

CO 

ape 



effortl 

:ux; ~· 

1,5::,: 

~serr~ 
dre 1~ 

M err 

tterW 

t l'oo1 

chal 

la ~ar 

~onnf 

rete a 

( 17 ) 

voile de lin, symbole de la pudeur; ensuite 

Ceres monte sur son char, et, conduite par 

Mercure, suivie de tout son cortege, elle passe 

sur la montagne. Sa fille; les bras tend us, les 

yeux fixes sur sa mere, ne se retire avec ses 

compagnes que lorsque Ceres ne pent plus etre 

aper<;ue. 

' FIN DE L ACTE PREMIER. 
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ACTE 11. 

et 

do 

pl 

to 

Le theatre represente une sombre foret; l' on J'en 

VOit dzt COte gauche Une VOUte formee de 1 d'all 

feuillages epais sous laquelle sont des lits \eu 

de verdure, caches par un voile dore. ll pl 

fait nuit. , lui 

SCENE PREMIERE. 

L' Amour precede sa mere dans ce lieu soli

taire. Il veut aller soulever le voile qui fi~appe 

sa vue , mais V en us arrive et s'y oppose. Elle 
commande a son fils le plus grand silence, lui 

fait entendre que Proserpine, ses Nymphes et 

Ciane reposent a I' ombre de ce voile. La curio .. 

site de l' An1our s' en accroit; il veut tout voir. 

le 

I' A 

creur 

liDpl 

Elle 

pme 
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V en us l'arrete, d'un geste fait enlever le voile, 

et decouvre le groupe de jeunes beautes en

dormies. L' Amour exprime que jamais rien de 

plus ravissant ne s' est ofl'ert a ses yeux. 11 tente 

to us les moyens pour s' en approcher; V en us 
for~t)·r I' " h fi 11 I · d 
r en empec e sans cesse; en ne e u1 or onne 

Vormee , d' all er evoquer la troupe legere des Songes' de 

~nt dei · leur dire de venir retracer a Proserpine ses 

re do~. plaisirs accoutumes' mais monotones' et de 

Ut 

e lieu!. 

rui frar 

ose. I 
~ence,. 

rrnpne 

La cur 

utn 

lui presenter pour contraste la vivacite et 

le bonheur des etres qui suivent le culte de 

l' Amour. L' Amour enchante obeit. 

SCENE II. 

V en us medite sur Ies moyens d'adoucir le 

cceur de Proserpine et de la preparer aux 

impressions qu' elle veut lui faire eprouver. 

Elle redoute I' influence de Cian e sur Proser

pine, se decide a I' eloign er jusqu'au moment 

Oll sa presence ne sera plus a craindre. V enui 
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veut prendre la place de Ciane afin d'executer vient 

mieux tous ses desseins. Elle depouille ses se reti 

vetements divins, et revet, a l'aide des Graces, elle es 

la forme ~e Ciane, qu' elle fait disparoitre par differ 

sa puissance. 

SCENE III. 

L' Amour revient : il a peine a reconnottre 

sa mere sous la figure qu' elle a prise. V en us 

lui ordonne de se cacher sous le buisson de 

se peint 

mes YI 

~euts: 

nes,q 
roses qu' elle lui montre, en lui re commandant rage pq 

de hi en saisir I' instant convenu. L' Amour, senti 

sautant de joie, y vole, et Venus se place pres pousse 
de Proserpine. 

SCENE IV. 

· SON GE. 

fleurs, 

obeit, { 

Lesaut 

jeune ~ 
(Une troupe de jeunes amants arrive. Ils se danse1 

groupent et se peignent leur tendresse mu- cette j 
tuelle jusqu' au moment ou un jeune homme quelqu 
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.execu\· vient les prevenir que quelqu'un s'avance. lis 
ouil\e) 

se retirent. Une fem1ne parolt; elle est jeune; 
esGratt elle est fra1che et jolie; mais elle est d'une in-

arollrff difference extreme; rien ne I' a1nuse, et 1' ennui 

se peint dans tous ses mouvements. Les horn

roes viennent tour-a-tour lui presenter des 

fleurs : elle les re<;oit d'abord avec assez de 

econr plaisir; n1ais bientot elle les jette a ses pieds, 
rise. I I lorsque le jeune homme lui prCsente les sien-

builm9 nes, qui semblent lui plairc davantage. Encou .. 

lru!Dl'~ C' ·1 I· I rage par cette preLerencc, 1 veut u1 par er des 

Um~m sentiments qu' elle lui inspire, mais elle le re-

~: pousse avec fierte et dedain. Elle lui rend ses 

fleurs, et lui commande de s'eloigner d'elle. Il 

obeit, en peignant tout l'exces de son chagrin. 

Les autres, qui n' avoient vonlu qu~ eprouver la 

jeune fille, font revenir leurs compagnes, et 

dansent avec ellcs. La jcune indifferente, que 

ro cette joie semble inspirer' cherche a former 

quelques pas pour se distraire; mais sa danse 
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est froide et langoureuse, et elle le paro1t en

core plus par le contraste des danses vives et 

Iegeres qu' execu tent en me me tern ps to us les 

~eunes amants. Enfin, s' ennuyant elle-meme, 

elle cesse , et va s' asseoir sur le huisson de 

fleurs: la, clle regarde ces danses avec la plus 

grande insouciance, jusqu'au moment ou tout 

le monde l' abandonne. Se voyant seule, elle 

s'appuie sur les fleurs, et semble vouloir se 

livrer au somn1eil. En ce momerit, un bouton 

de roses' entr' ouvre, s' epanouit; I' Amour, ca

che dans le sein de cette fleur, s' avance don

cement et perce de sa fleche .le creur de cette 

jeune personne. A I' instant elle se reve~lle, ses 

yeux languissants s'animent, son teint se co

lore; le plaisir se peint sur ses traits; elle se 

leve, parcourt la scene avec viva cite, se croit 

heureuse, et ne sait encore pourquoi; mais le 

jeune homme revient; il ne voit point la cruclle 

qui I' a traite avcc tant de . dedain; il se plaint 

d 
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de la rigueur de son sort; mais tout est hi en 

change ! la jeune fille le regarde, 1' admire, 

s' approche, et vent sa voir ce qui cause son 

to~1rment : le jeune horn me le lui fait corn pren

dre. lis s'expliquent, et bientot ils se promet

tent de ne se quitter jamais. Ils peignent avec 

ivresse le bonheur d' aimer et d' etre aime; en

suite ils dansent, avec to us les autres am ants, 

un pas ou l' union, l' amour et la joie se succe· 

dent tour-a-tour.) 

SCENE V. 

Pendant cette scene, V en us observe l'im ... 
/ 

pression qu' elle produit sur Proserpine; eile 

se promet d'ajouter aux prestiges des Songes 

celui de l'entra!nement de l'Amitie, sous la 

figure de Ciane. Le jour paro!t. Proserpine se 

reveille. Les Songes s' evanouissent. 



SCENE VI. 

La De esse agitee, mais radieuse, parcourt 

la for<~t avec vivacite. Elle paro1t surprise de 

se voir seule. Elle se rend compte d'une partie 

de ce qu' elle vient de voir, et bientot reveille 

son amie, lui demande si elle a vu ces danses, 

cette jeune fille, cette rose, cet Amour qui lui 

a perce le cceur. La fausse Ciane assure n'a

voir rien vu de tout ce qu' elle lui raconte, et 

ajoute avec menagement qu'elle craint que ses 

sens soient troubles, et que le cerveau de son 

amie so it un peu derangee. Proserpine se pique 

et se chagrine de ce que lui dit celle qu' elle a 

toujours tant aimee; elle vent s' en eloigner; 

mais V en us, imitant la tournure, la gaiete de 

Ciane, et feignant tout l'attachement de cette 

Nymphe pour Proserpine, lui prodigue de 

tendres caresses; elle !'invite a la suivre sous 
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dance. L' Aurore vous y invite, lui dit-elle, le 

chant des oiseaux semble vous y appeler, et la 

votre ·esprit reprendra toute sa serenite. Pro

serpine s'y refuse; I' absence de sa mere 1' oc

cupe, I' attriste, et ses plaisirs accoutumes ne 

sont plus des plaisirs pour elle. Cependant la 

fausse Ciane, d'un geste, reveille les N ymphes, 

prend la main de Proserpine, 1' entra1ne avec 

menagement, et, par une force imperceptible' 

et secondee par les Nymphes, elle triomphe du 

chagrin et de I' indifference de Proserpine. Lcs 

Nymphes charmees suivent la deesse. 

Le Thedtre change et represente Zes bosquets et les 
collines de t Enna, entre lesquels on voit le lac Spergus 
couvert d'une multitude de cygnes toujours en mou ... 
vement. 

SCENE VII. 

Appuye sur son arc, l'Amour, irnpatient <..le 

ne point voir encore arriver la troupe h~gere 

des jeunes deites, appelle Zephire, et lui fait 
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.entendre qu'il vent qu'il repande sous ces hos 4 

quets les plus doux parfums, qu'il fasse naltre 

le thym, les lis et les roses ; qu'il attire sur ses 

pas Proserpine et ses Nymp~es, et enfin qu'a-

pres a voir rafra1chi I' air il engage ces jeunes 

beautes a se parer de ses depouilles odorife

rantes. Zephire, deployant ses ailes, execute 

les ordres du Dieu: il parcourt en voltigeant 

les collines et les bosquets. A son approche, 

les branches se redressen t, les feuilles rever4 

dissent, les eaux du lac se rident, et les fleurs 

naissent sur ses pas. A mesure qu' elles parois· 

sent, il saute par-dessus, il bondit sur elles, 

sur les eaux m ernes du lac, et sa danse est si 

legere qu'a peine voit-on les traces de ses pas. P1 

En fin, par les so ins de Zephire, ce lieu deja at 

charmant s'embellit et devient un sejour en.. a 

chanteur. rr 
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SCENE VIII. 

Proserpine paroh avec sa fausse amie. Bien ... 

tot les Nyn1phes des bois, des eaux, des prai

ries, et celles de Diane arrivent de to us cotes; 

les unes descendent des collines, d'autres sor

tent des bosquets, des eaux, des fon~ts; elles 

se repandent en dansant dans ces lieux em

baumes, et Zephire en fait les honneurs. Ja

mais Proserpine n' a vu de fleurs et si fra1ches 

et si belles; sans l' absence de sa mere, rien ne 

manqueroit a sa felicite. Elle exprime tour

a -tour son plaisir et ses regrets. Zephire, 

pour donner l' exemple, cueille quelques fleurs; 

Proserpine l'imite, et, comme si elles eussent 

attendu ce signal, toutes les Nymphes coure t 

aux fleurs que chacune prefere. Tout est en 

mouveinent; Zephire se multiplie et se trouve 

l)ar-tout; V en us seule reste immobile et ob

serve. Proserpine court a elle et lui fait d' ai ... 
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mables reproches: Ciane alors change de con

tenance, re~oit des fleurs de son amie, et se 

met alors a en cueillir. Toutes les Nymphes 

sont occupees differemment: elles tressent des 

guirlandes, forment des couronnes et des bou· 

quets; elles dansent en meme temps; elles pa

rent de fleurs leurs tuniques, leur tete, et tou

tes ensemble en forment un groupe (qui doit 

imiter une vaste corbeille emai11ee de fleurs); 

elles finissent par presenter a l'envi les plus 

belles a Proserpine. Pendant que la jeune 

Deesse jonit de ce tableau, et qn'ellc peint a 
scs cotnpagncs l'exces de son ravissen1ent, 
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·v en us, placee derriere elle, appelle l'Amour, d 

lui dit que le mornent est favorable, et qu'il et 

fa ut en prevenir Pluton. L' Amour saute de ve 

joie. De son pied il frappe la terre, qui s'en-

tr' ouvre, et il s'y precipite. Proserpine se re... P, 
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tourne, montre a Ciane ce groupe qui l'en .. 

chante; Ciane change aussitot de maintien, d 
fu 
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compose ses traits, et semble partager Ies 

plaisirs de son amie. La fete continue. Bien

tot un bruit sourd se fait entendre, mais ne 

trouble point les jeux: V en us seule s'en aper

(]oit; elle s' empresse de monter sur un monti

cule, et de la elle fait voir a Proserpine les 

fleurs les plus fralches qui y sont oubliees. 

Proserpine y vole pour les cueillir. Le monti

cule disparolt et laissevoir Pluton sur son char, 

tenant Proserpine dans ses bras. 

SCENE IX. 

L' Amour et l'Hymen, groupes sur chacun 

des chevaux, les eclairent de leurs flambeaux, 

et le char traverse rapidement le theatre. La 
veritable Ciane arrive en ce moment, et, de ... 

sesperee, elle se precipite au-devant du char. 

Proserpine lui tend les bras; Ciane voudroit 

l'arracher a son ravisseur; mais le voile seul 

de Proserpine lui reste dans les 1nains. Le char 

fuit, et passe ensuite sur le lac. 
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Les Divinites infernales sortent a moitie de 

terre pour adn1irer leur Rein e. V en us part 

d'un air triomphant. Ciane et les con1pagnes 

de Proserpine restent abattues par la crainte 

et par la douleur. Elles sont au comble du 

chagrin, et versent des larmes ameres. 

SCENE X. 

Ceres ayant satisfait aux ordres de Cybele 

revientavec empressement, clans I' espoird'em

brasser Proserpine. Le plaisir est peint clans 

ses traits. Elle cherche sa fille; elle l' appelle : 

personne ne parolt' et I' echo seul repond a sa 

voix. L'inquietude succede au bonheur qu' elle 

esperoit. Oi1 peut- elle etre? se dit- elle; ou 
sont ses compagnes? Mille pen sees viennent 

frapper son ame agitee. Elle les rejette cepen

dant, et conserve I' esperance de retrouver sa 

iille. Des plaintes se font entendre. 

SCENE XI. 

J.Jes Nymphes en pleurs s'approchent. Ellc 
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ne voient point Ceres; elles plaignent le sort 

de cette malheureuse mere, et craignent son 

retour. Elles appellent Proserpine; Ceres en

tend ces cris, voit les Nymphes en larmes, et 

s'approche d'elles : elle ecoute. Les Nym

phes se retournent, en appelant encore la 

De esse; mais a la vue de Ceres clles reculent 

epouvantees. Pressentant son malheur, Ceres 

n' ose les in terroger: elle hesite, et, courant a 
Ciane, elle lui demande imperieusement ce 

qu' elle a fait de Proserpine. Ciane, dans le 

plus grand embarras' evite de repondre au

tant qu'il lui est possible ; mais, vivement 

pressee par les ordres rei teres de Ceres, elle 

lui montre en Ii~emissant le voile que cette 

tendre mere a donne en partant a sa fille. 

Ceres redouble d'impatience; les craintes de 

Ciane augmentent. Ccres, chancelante, eper

due, descend jusqu'a la priere pour savoir 

enfin quel a (he le sort de sa fille. Ciane ne 
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pent garder plus long-temps son secret : elle 

se prepare a tout reveler a Ceres, lorsque, par 

un charme terrible, elle se sent privee de 

toutes ses facultes. Elle reste un instant im

mobile, et tombe ensuite dans les bras de deux 

Demons qui 1'-entra!nent au fond des Enfers. 

Ceres reste aneantie; les Nymphes volent a 
son secours. J1ientot la fureur succede a ce 

moment d'abattement; elle veut punir ces 

Nymphes sous la garde desquelles elle avoit 

laisse sa fille ; elle veut priver la terre de tous na 

ses bienfaits : elle appelle, et ordonne d'incen- ell 

uier tous les guerets' et veut enfin faire perir se 

I' univers ; mais' changeant tout- a- coup de se 

dessein' elle se decide a aller se jeter aux pieds 

de Jupiter, pere de Proserpine, et le supplier 

de lui faire rendre sa fille. Elle monte sur son 

char' et s' eleve jusqu'aux cieux. 

FIN DU DEUXIEME ACTE. vi 
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ACTE Ill . . 

aeaerr Le theatre represente le palais de PlutQn. 

Enh Son trone d' e'bene est t!leve au fond. 

'Oien 

de h 

~nU 1 SCENE PREMIERE. 

En l' absence de leur roi les Divinites infer ... 

nales penetrent dans le pal'ais de Pluton, dont 

elles admirent la sombre magnificence. Elles 

se sont dechalnees. Bient6t elles se menacent, 

se heurtent et se livrent .enfin a des rejouis

sances epouvantables. Au moment ou leur joie 

barbare se manifeste par des danses terribles, 

SCENE II. 

Un doux murmure , inconnu des enfers, 

vient les frapper et les etonner. Elles se re~ 
~ 
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tonrnent furieuses; 1nais, en voyant Pluton, 

elles tremblent. Cependant l'air serein qui 

brille pour la premiere fois sur les traits de 

leur roi les rassure. 

· Pluton commande a ses sujets de recevoir 

leur reine et lui rendre hommage: tout ce peu· 

pie infernal s' empresse autour de Proserpine, 

que ces hommages font fremir. A la joie de 

ces Divinites cruelles succede une espece de 

r~ vissentent; leur admiration pour un objet 

a~ssi parfait est telle, que les Parques m ernes 

laissent echapper la quenouille' le fuseau et 

les ciseaux de leurs mains. Pluton, s'aperce· 

vant de la terreur qu' elles causent a Proser-

pine, leur ordonne' pour eterniser cet heu-

De 

se 

ra 

reu~ jour' de faire cesser tous les supplices' et 

et de se retirer. Elles obeissent, mais a regret; d 

~lies marchent lentement et les yeux toujours d'l 

fixes sur leur reine. En fin, sur un ordre impe- d 

ratif de Pluton, elles disparoissent. ta 
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Pluton jette des regards passionnes sur la 

De esse qui bientot do it ~tre . son epouse. 11 
~ecevo~ approche e·t veut lui parler; Proser.pine s' e-

~ ce ~1· loigne epouvantee. Le Dieu pense que ses at ... 

e~rn~ tributs infernaux sont la cause de l'effroi de 

joid! Proserpine, il les depose aux pieds de la 

\pece~ jeune Deesse. ll fait plus encore; oubliant sa 

n onjr fierte et son rang' il tombe anx genoux de P.ro~ 

mem· serpine. La, il fait to us ses efforts pour ia 

rassurer; il lui fait entendre que son empi.re 

es immense; que Jupiter est son frere; que 

ce lieu qui lui cause tant d' orreur disparol

tra bientot a ses yeux' et que le printemps 

eternel qui regne dans celui ou il va 1 con

duire lui fera surement oublier les bosquets 

d'Enna. Proserpine dej.a eco e avec moin. 

de frayeur le Dien terrible qa1 lu1 par le a ve 

taut de douceur; elle se decide meme a lever 
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Ies yeux sur lui, et paro.lt surprise de le trou .. 

. ver hi en different de I' idee qu' elle s' en etoit 

faite; mais le souveniv de sa mere; la pensee 

de la douleur que sa· perte doit lui ea user, 

1' eloignement de ses compagnes font encore 

coulcr ses larmes. Pluton veut les essuyer : 

Proserpine le repousse, rougit et detourne 

Ies yeux. Des sons enchanteur.s se font en

t~ndre. Proserpine ecoute· et reconno.lt ceux 

qui la charmoient dans les yallons d'Enna. 

Pluton profite de cette erreur; il marche dou .. 

cement vers le lieu d' ou partent les sons 

qui semblent plaire a Proserpine : par un 

.charme '" invincible, elle se sent en.trainer du 

meme cote' et sans s' en apercevoir elle suit le 

Dieu qui 1' attire. 

Le theatre clzange ·et represente les Champs-Elysees. 
Lcs premiers plans imitent les vallons d~ Enna, et sont 
encore embellis. Lefond est compose demontagnes en 
divers sens; des ruisseaux les separent j un voile de 
gaze est devant cha,cwzo d'elles~ 
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· SCENE IV. 

Lorsque ce changement s'est fait, on voit 

des ombres de tous-les ages clans un mouve

ment doux et agreable; elles semblent atten

dre 1' arrivee de la reine que Pluton leur a 

choisie. . ' 
SCENE V.. 

Pluton et Proserpine se presentent; alors 

tout s'anime; des jeux et des danses s'execu .. 

tent; des fleurs sont presentees a Proserpine, 

et par l' ordre de Pluton les hommages les plus 

flatteurs lui sont rend us. Frappee de ces lieux 

nerm qui lui retracent ses campagnes cheries' et 

~uil ~ de ces danses qui la charmoient sur la terre, 

la Deesse Jle peut s' empecher de temoigner 

a Pluton combien elle est sensible aux soins 

qu'il prend pour adoucir ses peines. Pluton, 

croyant que le moment est favorable pour 

parvenir a son but' ordonne de retracer de~ 
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vant Proserpine le songe qu' elle a eu dans les 

forets d'Enna. Frappee de ce nouveau tableau 

et des sons divins par lesquels il est embelli, 

Proserpine demeure interdite; elle ne peut 

cacher son trouble a Pluton, qui, pendant la 

representation de ce reve' supplie la messe 

de se laisser attendrir' et de gouter a son 

tour le bonheur d'aimer etd'etre aimee. Pro

serpine' a demi persuadee, oppose cependant 

encore aux vreux de Pluton 1' effroi que lui 

a cause son enlevement, !'absence de sa mere, 

et la douleur qu' elle en ressent Pluton ne sait 

s'il doit crf\indre ou esperer, lor~que, ~edant 

en fin a to us les VQ}UX. de la Deesse qu'il adore' 

il fa.it separer un groupe general que forment 
les ombres. 

SCENE VI ET DERNIERE. 

Ceres conduite par Mercure se jette dans 

lcs bras de PI~oserpiue. La mere et la fille se 
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tiennent etroiteme?t embrassees' puis se re

gardent en pleurant de joie et s' embrassent 

encore. Ciane rec;oit aussi les plus tendres 

caresses de son amie, et Mercure ann once la 

volonte de Jupiter. 11 dit que le ma!tre des 

Dieux permet l'union de Pluton avec Proser

pine, et que Ceres y consent. Proserpine re

garde sa mere et cherche a lire dans ses yeux: 

Ceres lui apprend que Jupiter a prononce. 

Pluton attend impatiemment la decision de 

Proserpine. Elle hesite un moment, et ensuite 

presente sa main tremblante a Pluton qui la 

re<;oit avec ravissement. Ceres embrasse tour

a-tour ce Dieu et Proserpine. La ceremonie 

la plus gracieuse celebre cet hymen. 

FIN DU BALLET. 
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PSYCHE, 
BALLET D'ACTION. 

Le Theatre r~presente une vaste campagne ,, 
sur la gauche et surledevant est un temp!~ 
•n colonnades, consacre a Penus: la sta
tue de cette deesse est dans le milieu; sur 
la dro£te, et fort eloigne , l' on voit l' exte

rieur ilun superbe palais, appartenant au 
pere de Psyche: la mer est au fond, qui se 
hrise au pied d'un rocher extraordinaire-

ment ele~e. 

SCENE PREMIERE.· 

APRES le lever de la toile, Zephyre pa

rait avec la legerete qui le caracterise_ 11 

fait entendre qu'il a re~u l'ordre d 'atten· 

dre en ce lieu. Pour se desennuyer il le 
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parcourt en fola trau.t, en bon dissant: ses 
differens mouvemens agitent un peu les 
eaux: il s'en apper~oit et s'en amuse, Il 
s'approche, les flots se gonflent; il s'en 
eliogne. les eaux s'aba1 ssent, _ 

S C E N E I I. 

L·A M o u R arrive : ~ephyre vole a son 
ami: !'Amour lui peint le tourment de ·on 

c~ur; illu1 dit qu'il n 'a pu echapper lui. 
meme a la force de ses traits, qu'il s'est 
blesse, et q u'il a fait le serment d'epouser 
une mortelle, mais dont la beaute est 
egale a celle des divinites de l'Olympe, 
Zephire lui marque son etonnernent; I' A

mour lui montre le palais ( demeure de 
celle dont son creur a fait choix ~ , ensuite 
il l'amene vers le Temple de Venus, et 

lui fait entendre que cette Deesse meme 
est jalouse de la beaute de Psyche; un 
bruit qui ann once une fete, force Zephy-
re et l'Amour a s'eloigner, • 
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SCENE Ill. 

U NE t~oupe de jeunes amans , portant 
des corbeilles de fleurs, des guirlandes, 
des couronnes, etc., viennent en dansant 
faire leurs offrandes a Venus. Ces jeunes 
amans forment des grouppes agreables , 
des danses voluptueuses, supplient la 
De esse d' et re prop ice a leurs vreux el de 
couronner leur tendresse. 

S C E NE I V. 

LE s pones du palais s'ouvrent: on en 
voit sortir le pere et la mere de Psyche, 
leurs deux filles avec leurs epoux, et en~ 
suite la belle Psyche, tenant une corbeil
le pleine de colombes; les jeunes an1ans 
se prosternent devant eux et les prif'nt de 
se n1eler aleurs j cux. Les nouveaux cpoux 
dansent; ensuite Psyche marche vers le 
Temple de V en us, pour lui porter son 

B 
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offrahde; tout le monde la suit: Psyche 
s'agenouille et fait sa priere. Le tonnerre 
gronde, les colombes s'envolent et la sta· 

tue de la Deesse disparait; ce mira-cle eton

ne tous ceuxquien sontles temoins; etils 

sont tellernenteffrayes, qu'ils entrenttous 

dans le palais, a 1' exception de Psyche. 

S C EN E V. 

PsycHE res tee seule, regarde de tous 
cotes, et parait surprise de se voir a ban· 

donnee; mais le bruit cesse et re met le 

calrne clans ses esprits; elle cherche im

prudernment a decouvrir la cause de cet 

evenement; elle approche du Temple, 

reste un instant im~o bile, s'approche en-

-
r 
ne 

~es 

ne 

re 

le 

core, monte les degres; en fin, elle pousse le 

la hardiesse au point de monter sur I'autel 

ou etait placee la statue de Venus, et en 
prend la meme position : enchantee de 
cet acte de temerite, elle descend, court 

appeler ses parens , et revole aussitot se 

replacer sur l'autel. 
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SCENE VI. 

T ;UTlemonderevient;lepfre,lamfre 
de Psyche et les jeunes amans font un 
geste d'admiration ; ils trouvent Psyche 
belle corn me \lenus elle-meme, et ils lui 
rendent les memes honneurs qu'ils vien
nent de rendre a la divinite. Psyche les 
re<_;oit avec un air de grandeur, lorsque 
le tonnerre gronde de nouveau; la foudre 
eclate et se precipite sur le palais du pere 
de Psyche. Psyche tombe evanouie clans 
les bras de sa mere, qui est soutenue par 
ses au tres en fans ; le pere desble les re
garde; les jeunes amans forment diffcrens 
tableaux qui expriment la frayeur mortel· 
le que leur a cause 1' eclat de la foudre. 

Le Temple de Venus, en s'ecroulant , 
laisse voir \'inscription suivante, que 

r orchestre peint a mesure qu' elle parait; 
tout le monde la lit avec l'expre.ssion de 
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la douleur occasionnee par le malheur 

qu'elle annonce, 

A Psyche, conduite en coupa ble, 

Avec l'appareil de la mort, 

Sur cette ro~he epouvantable, 

Un monstre doit unir son sort. 

.Le pere dit q u'il n' obeira point a cet or .. 

dre inhurnain; lui, la mere et leqrs enfans 

s' offrent pour subir ce sort cruel. M a is cet

te autre inscription leur en ate l'espoir. 

En vain} pour expier son crime, 

Parens , amis, s'offriroient tous ; 

V en us , clans son juste courroux, 

Veut Psyche seule pour victime. 

Alors le desespoir s'empare des mal· 

heureu?' parens de Psyche; les larmes, les 

sanglots, la. douleQr les accablent; ils en· 
tot;trent la pauvre vie time, la serrent clans 

leurs bras, ils l'emmenent clans le palais 
pour la parer du crepe funebre. 
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SCENE V I I. 

L·AMOUR revient, et montre a Up hire, 
qui le suit, tout s?n desespoir; illui dit 

q u'il n'a plus d' espcrance que clans son 

ami tie, illui fait voir le roe her ou Psyche 

doi t per ir , et le prie de s'y tenir pret a . . 
serv tr sa pass ton. 

SCENE VIII. 

VENUS arrive, elle march e. vers la parte 
du palais avcc une precipitation qui fait 

voir ragitation de son ~me, et elle fait un 

geste qui peint la haine qu'elle porte a 
Psyche: .. L\ppercevaut son fi.l~, v'enuscourt 

a lui, l'embrass.e, lui fait part de l'affront 

qu'e:lle vient de recevoir. et du projet 

q u' e 11 e a con<; u de per d re Psyche ; e 11 e ·l u i 
dit encore que c'esl sur lu1 qu'elle compte 

pour executer sa vengeance: L'Amour 

cache sa surprise, et d'un air malin il pro

met tout a sa n:H~re; mais il se retourne et 
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dit a Zephyre que ses promesses sont au-· eo 
tant de feintes. Venus charmee de la do... en 
cilite de son fils, lui ten1oigne sa satisfac. rer 

tion et se p · epare a le quitter. On voit lo1 

sortir des flots un char brillant pret a re.. jet 

cevoir la De esse; ce char est porte par des re: 

Tritons: Glaucus, une con que a la main, 

les precede ; les Ris , les J eux les condui
sent, et les Nereides dansent autour: I' A

mour et Zephyre. m on tent sur le rocher 

pour accompagner Venus; ils la sui vent 
desyeux, et lorsqu'ils l'ont perdue de vue, 

!'Amour p~rt en recommandanta Zephyre 

.. de bien saisir le moment. 

S C E N E I X. 

U NE marche lugubre annonce la pauvre 
victime; tout le monde 1' entoure. Ses pa
rens sont au comble du desespoir. Psyche 

veut en vain les consoler; la mort seule 

, peut appaiser une telle douleur: en fin, 
apres les adieux les plus tend res et les plus 

cruels, Psyche marche, tout le monde la 
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nta~ conduit en pleurant; elle gravit le rocher, · 
laao, en cherchant a cacher ses Lu mesa ses pa-
atisfa( rens et a ses amis qui res tent au pied; ea 
)n vo. lorsqu'elle est arrivee au sommet, elle se 

j ette a genoux en tendant les bras a sa me
re: mais cette mertt malheureuse ne pou
vant soutenir un aussi dechirant specta
cle, tom be pre~que morte: pendant qu'on 
l'entraine dans le palais, Zephyre, fidele 
aux ordres de !'Amour, enleve Psyche qui 
est clans le plus grand evanouissement. 

ACTE I I. 
Le TheJ.tre represente l'interieur d'un supper!Je 

Palais eleve par l'Amour, sur un cote est 
une toilette ornee de tous ses accessoires: des 

glaces ., et sur- tout des tableaux analogues 
aux dijferens triomphes de l'Amour 1 embellis
sent ce salon; plusieurs portes sont au fond. 
ll fait nuit. 

S C E N E P R E M .I E R E. 

ZEPHYRE descend Psyche sur un lit de 

,I 
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rep os, et sort pour prevenir i' Amour du 

succes de son entrepdse, Apres quelques 

ins tans, Psyche revient de son evanouisse .. 

ment; mais se croyant daos le plus affreuK 

desert, e~ prete a etre devoree, tout l'ef

fraie, le bruit le plus leger la fait trembler; 

elle ple ure, plein t ses malheureux parens: 

la situation de sa mere ne peut sortir de 

son esprit agite, et ses iarrnes coulent en 

abondance. Cependant le chant agreabie 

des oiseaux vient dissiper un peu la dou

leur de la belle Psyche: l'obscurite l_es lui 

cache, mais rien ne la prive de les enten

dre, Elle se leve et cherche une issue pour 

echapper aux H~nebres, lorsque ses oreil· 

les sont frappees d'un bruit terrible : elle 

se croit perdue, devoree, et retombe sur 

· le lit de repos~ 

SCENE II. 

QuELL& est sa surprise! une voix douce 

et enchanteresse repand les sons les plus 

to 
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)Utc touchans; c'est r Amour qui peinta Psyche 
~e\qut rardeur de la plus tendre passion. Psycfu.e 
tOUlll: ecoute avec attention; elle croit rever ou 
affre. s'etre trompee ; elle s'approche, ecoute de 

:) U t !'~ nouveau, et parai t s'accou tumer a la voix: 
emok du monstre , 1/Amour veut saisir cet ins• 
parer tant po.ur prendre la main de Psyche, mais 

un reste de frayeur la lui fait retirer avec 
violence: cet en1portement met l'Amour 
au deses poir; il soupire, il verse me me 
quelques larmes. Psyche se sent emue., 
elle sereproche sa dureH~pourun monstre 
qui n'a pas l'air de lui vouloir du mal, et 

se flatte deja de l'apprivoiser; elle l'ap· 
pelle, !'Amour vole sur ses pas; sa curia
site la parte a mettre les mains sur le 

monstre; mais nouvel etonnen1ent et nou

'Velle crainte, quand elle apper~oit qu'il 
a pris la forme d'un homme; elle veut fuir, 
l'Amour la retient, se jette a ses genoux, 
et lui declare avec tant de force et de dou-

' ceur le feu qui le consume, q u' a peine a-
t-elle le courage de refuser Ies tendres bai-

'ers qu'elle rectoit sur sa main. Enhardi.: 
. c 
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par la douceur et par les caresses de l'e.... fa 

poux que la haine de \'en us lui a donne, et 

Psyche lui fait mille questions; !'Amour br 

ne peut y repondre, et voyant le jour pa- so 

raitre, il sort en promettant de revenir le ne 
so1r. do 

s c E N E I AI i. 

Ejour vient offrir aPsychedenouveaux 

objets d'etennement; tout lui semble ex

traordinaire clans ce sejour celeste. Elle 

en admire toutes les beautes; mais elle en 

est peu Rattee: elle eherche celui qu'elle 

brule de voir, ouvre une des portes du 

fond, penetre clans le salon "oisin. 

SCENE I V. 

'AMOUR arrive avec Zephyre, il Jui te
rn oi gn e sa reconnoissance du si gnale servi~ 

ce qu'il vient de lui rend re, et lui peint 

avec feu taus les transports que son ame 

eprou ve; en~uite il supplie la Nuit d'etre 
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iel't· favorable a ses desirs, de hater sa cours 
onn~, et d' et end re clans les airs ses voiles tene-
~mom breux. L'A m our appelle les personnages 

bur~: sou m is a son empire, illeur commande de 
;en!r ~ ne rien negliger pour les plaisirs de celle 

dont il a fait choix, et comn1e il en tend 
Psyche, il rentre sui vi de tout le monde, 

S C EN E V. 

·'LA belle Psyche revient c~erchant tou-
jours et toujours inutilement; elle s'assied 
devant la toilette; une symphonie melo
dieuse se fait entendre; on voit paraitre 
une troupe de Nymphes et de petits Ze

phyres portant la robe nuptiale et toutes 
les parures qui peuvent contribuer a em
bellirlanature. Zephire presente a Psyche 
un bouquet de diamans dont !'eclat la se· 
duit; Flore lui en presente un de simples 
roses: celui-ci a la pn~ference sur tousles 
dons qui lui sont offerts; elle prend ce 

ame bouquet, et court a la toilette pour se 

etre l'attacher: en ce moment les petits Zephy-
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res grlmpant sur le miroir, sur le siege~ 
couronnent Psyche de fleurs. Zephyre et 
les Nymphes, differemment pla,es, for
ment un grouppe seduisant. Psyche re~oit 
c:et hommage avec toute la modes tie pos
sible; fes Nymphes s'empressent a l'envie 
de plaire a leur nouvelle maitresse, par 
des danses legeres, vives et agreables. 
Flore et Zephyre dansent un pas de deux 
sujets; Flore d'une maniere suave~ et Ze· 
phyre bondissant toujours autour d' ell e. 
Psyche accable ies Nymphes de questions; 
elles n'y repondent qu'en dan~ant. Ter~ 
psichore parait, tenant une harpe clans ses 
mains. Elle propose a Psyche de danser: 
Psyche refuse , par cause d'ignorance; 
mais l ''e1psichore lui dit que, si elle veut, 
en une seule le~on, elle dansera aussi b·ten 
q u' elle; Psyche accepte, et T erpsichore 
lui donne le~on sur tousles differens ca
racteres deladanse. Psyche est enchantee, 
elle voudrait toujours danser; Zephyre, 
les Nymphes, Flore et les jeunes Zephyrei 
se melent a elles deux, et forment plu .. 
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sieurs cadres, desquels Psyche est tou

jours le tableau. Apres quoi tout le monde 

sort et laisse Psyche encore eniv1 ee de 

joie, de plaisir et d'etonnement. 

S C E . N E V I. 

RIEN neparalt manquerau bonheur de 

Psyche; mais Venus, toujours occupee de 

venger son affront, sa is it ce moment pour 

se presenter a elle sous les traits de sa me
re; ace tte vue inatendue, Psyche j ette un 

cri de joie; c'est surement une nouvelle 

faveur de son epoux; elle s'elance au cou 

de sa 1nere, la serre clans ses bras, et 13. 

tient etroitement embrassee ~Venus s'ef

force de repondre aux caresses de sa Tiva ... 

le; Psyche lui peint sa felicite et rexces 

de son bonheur~ elle lui montre son palais, 

ses rares beautes; elle prie sa mere d'ac_ 

cepter sa robe nuptiale, gage de lama .. 

gnificence de son epoux .. Venus demande 

a voir cet epoux : Psyche embarrassee , 

baisse lesyeux; elle·ne saitque repondre 
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i cette question : cependant, pressee par 
esinstanc~s d'une me1 e qu'elle aime, elle 

repond, mais avPc peine, qu'elle ne l'a 
point vu. Aces mots, Venus feint de se 
desesperer, de plaindre sa malheureuse ~ue 

fille : Psyche se croit en effet li vree au ~u'ell 
monstrele plusaffreux; elle pleure surle tmuc 

se in de celle qui j ouit deja des larmes reur, 

qu' elle fait couler. En fin, V en us prenant 

Psyche par la main , la mene au fond du 
theatre, ouvre une porte, et en lui faisant 
voir le monstre le plus affreux, elle lui dit: 
Tiens, voila ton epoux. Psyche recule d' effroi. 

Venus lui fait entendre qu'il faut qu'elle 

emploie tousles moyens possibles pour se 
delivrer d'un tel epoux; elle lui offre un 
poignard et la lam pe funeste, en lui con .. 
seillant de les cacherjusqu'au moment ou 
le n1onstre viendra. Psyche, quoiqu'a re
gret, prend le fatal present et le cache. 
V en us profite de c'et instant pour jetterun 
bouquet de pavots sur le lit de repos , et 
elle part en faisant a Psyche les adieux les 

plus faux, et en faisant voir saj oie cruelle. 
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SCE~E VII. 

LA pauvre Psyche se livre au chagrin 
que lui donnent les noires reflcxions 

qu'elle est forcee de faire. L'idee d'avoir 

tenu ce monstre clans ses bras lui fait hor• 

reur, et ses larmes commencent a couler. 

tt>t agitee d'un ttiple sentiment du plaisir 

de l'elltendre., de l'horreur qu'il doit lui 

in~pirer, et de la crainte de l'action qu'elle 

medite. Cependant uncertain charme se .. 
ducteur la uassure malgre elle ; elle s'ap

proche; son creur est plutot porte pour 
l'amou que pour la haine ; elle lui doit 

d'ailleurs des remercitnens des biens 

qu' elle a rec;us de lui; elle 1ui par le de la 

le($on qu' elle a prise, en lui disant que s'il 
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voulait, elle en apprendrait plus avec luL 
L'Amour. empresse de jouir des caresses 

de celle qu'il aime, a·assied sur le lit de 

rep os; m a is il n·y est pas plut&t, que le sue 

dei pavots s' em pate de ses sens : c' est en 

vain qu'il veut appeler sa chere psyche; 
ses bras s'etendent, un assoupissement 

general le force a se livrer au sommeil. ..• 

Un long silence effraiepsyche; elle appelle 

son amant' point de reponse ; clle cher

che, ne trauve rien; elle ecoute, mais inu .. 

tilement; elle se croit delaissee. La curia

site l'emporte; elle court chercher la fata· 

le lampe et le poignard. Aussitot qu'elle 

les tient, un tremblement la saisit ; elle 

veut marcher, ses genoux flechissent; elle 

avance un pied, puis I' autre; son ombre 

qui la suit lui fait tellement peur, qu'en 

voulant 1' eviter elle t ombe a cote d u mons· 

tre; mais quel est son etonnement et l'ex

ces de sa j oie, lorqu' elle reconnait le plus 

beau des D1eux, !'Amour, cnfin! Aussitot 

le poignard echappe de ses mains; elle ne 

peut se lass er d'examiner ce Dieu. El1e se . 
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:lu: reproche sa barbarie, ne croit pojnt A son 
' e!l~ bonheur' elle se jeue a genoux our ren-

lit l~ dregracesaux Dieuxde l'epouxqu'ilslui 

leu: on t don ne. En fin , r i c n ne con tie n t pIu s 
em son ravissement , el le ''eut baiser son 

r c~t epoux.' . mais une etincele de la lampe 

tom be et brule ld cuisse de 1' Atnour. <..~ e 

Dieu se I eve avec precipiration: i : accab1e 

Psyche de reproch ~s sanglans, et il part au 

desespoir .. mctlgre les instances' lcs lar

mes, les prieres et les cris de son amante, 

S C E N E I X. 

Au mt'lme i~stant le palais disparait et 

laisse Psyche clans le plus affreux desert. 

Venus ne tarde prls r.J \-enirs'emparerdesa 

proie, et pour mieux tourmenter sa victi--

)ne, elle appelle l'ilnplacable ·ri , 1 hone, 

qui sore de terre, accompagnee de srs 

sreurs t: de quelques demons; et pari' or .. 

dre d /en us, elle sa is it P~yche, ,~.'enleve, 

et uescend aux entexs. 

D 
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ACTE 
Le Theatre reprisente la partie la plus alfreuse 

Jes enfers. Le P hligitoll roule ses flots en• 

flammls dans le fond. Un volcizn s'avance sur 

le fleuve. Des o.ntres, des montagnes sDnt dts 

differens cotes. On 1iOit la rttraite de Ctrhert. 

S C E N E P R E M I E R E. 

P SYCiHE parait clans le plus grand deses· 

poir; 1 es lieux ou elle se trouve lui font 

horreur : mais la mort est moins cruelle 

pour elle que la perte de son epoux. . 

SCENE II .. 

T ISIPHONE. Alecton, Megere, l'Envie, 

la Haine, et quelques autres demons ar

mes de serpens venimeux, viennent sue· 

cessivement porter la mort clans le creur 

de Psyche. Ils la poursuivent, et l'ayant 
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;s attrapee, ils l'attachent clans un antre 
obscur 5 •repaire des serpens. Ensuite ils 
vont chercher la robe nuptiale que Psyche 

lffrm avait cru donner a sa mere; ils la montrent 
't' Q a Psyche et la jettent dans un gouffre de 
net , feu. Ce spectacle est plus affreux pour la 

sensible Psyche, que la piq uure des ser
pens n'est cruelle. La rage des filles de 
l'Enfer n' etant assouvie q u'a maitie, elles 
detachent Psyche, et apres s'etre armees 

. de poignards et d'epees flamboyantes t 

e-Hes la forcent a monter sur le sommet du 
volcan. En ce rnoment, Cerbere lache par 
1' ordre de Tisiphone, fait entendre ses 
epouvantables aboiemens ; il poursuit 
Psyche, qui, de frayeur, tom beau milieu 
du~ fleuve. · Les horribles furies se rejouis .. 
sent par de·s danses infernales . 



SCENE 

V EN us, voulant j ouir des tourmen~ de 

sa rivale, vient, et ne la voyant pas, elle 
dem'Jnde ce qu'elle est devenue: l~isi

phone lui explique tout ce qu'a e~suye la 

pauvre .Psyche: Ce n'est pas assez, dit 

V en·.ts; et elie ordonne aux .demons de 

la rarnener. 

S C E NE I V. 

LE TheitTe .s'ouvr;; on voit sortir Psy
che, au milieu d'un grouppe de demons 

tenant des tot ches ardentes. V en us la fait 

attacher a un enorme rocher' et mille 

tourmer.s sont invenLes pour accabler la 

malheureuse Psyche; elle n'yTesiste plus; 

ses genoux s'affaiblissent a un tel point' 

qu'elle tom.be sans force sur le meme ro· 

cher. Les Parques paraissent .. DeJa le .fil 
des jours de Psyche est tendu, le fatal 
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.. cisead est 'pret a le trancner; la cruelle 
Atropos n'attena plus que l'ordre de Ve- , 
nus. Psyche r'ouvre les yeux pour sentir 

h~ ~~ re XC es de S 0 n m a 1 he U r , e Jl e fait en C 0 ~ e 
,ell! un geste pour demander grace, et elle se 

jeue aux genoux de la deesse , qui jouit 

.de voir enfin sa riv(lle a ses pieds; nlais 
elle la trouve encore si belle , que, plus 
ou tree que j.-tmats, elle prononc e I' arret. 

Le hi est tranche., et P~yche tom be morte. 

Pl~ Au meme instant., !'Amour arrive. Ce 

tableau le met clans une telle fureur, qu'il 
poursuit les filles de l'Enfer; ces cruelles 

Furies n'echappent a la colere du Dieu, 

qu'en se precipitant dansdiffercnsabimes. 

Ensuite l'A m our revient accabler V en us 

de menaces et de reproches; 11 brise ses 

traits, son arc, son carquois, et les jette 
aux pieds de sa me,re: il dechaine sa eh ere 

Psyche, et pleure clans les bras de ce ll e 
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qu9il adore9 Venus, que le malheut de 
son fila touche et attendrit 7 emploie la 
puissance supreme de son pere. 

S C E N E V I. 

}::_E tonnerre grbnde-, l'enfet se couvre 
de nuages: c' est Jupiter qui de cend et 
qui rend la vie a Psyche; ensuite·il donne 
a Venus la cauronne de l'immortalite; 
que cette deesse place sur la tete de Psy· 
che .. L'Amour et elle embras-sent le ge
noux du pere aes dienx .- q i fait un geste: 
aussiLot les uuages se dissipen t, et laissent 
voir-l'Olympe. L'Hymen est au milieu; il 
enchaine les deux a mans do fieurs; Hebe, 
par ordre de Jupiter, leur presente la 

coupe nuptiale. Ces nreuds et cet apo· 
theose sont celebres par une superbe fete, 
dans laquelle se melent plusieurs divini., 

; tes de l'Olympe. 

FIN DU BALLET.-
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. A C T E P R E M I E R. 
Le Tlufatre represente un verger agnfable) au 

milieu du quel est un grand arbre: den·ien! 
sont des gradins' et a droite la maison de 
Semire. 

S C E N E P R E M I E R E. L E s Amans de Melide arrivent portant des houlettes, des bouquets, des rubans et des gui.rlandes; ils temo~gnent 1' amour qu'ils ressentent pour cette jeune Bergere , et deposent leurs pre
sens devant la maison qu'elle habite. 



6 LE P R E 11 I E R N A V I G A T E V R, 

SCENE II. 

.1\ti EL J DE parolt accompagnlie de sa mere 

S6n1ire; elle re~oit ~vec indi.fference l'ho1ninage 

de scs amm 5: Daphnis ~eull'occupe. Unregard 

tendre, qu'elle lance a c~ Berger, lui annonceson 

bonheur. Persuad~ qu'il est a'i1ne > il de.fie ses

rivaux, et sort avec eux pour se prfparer aux 

diffcrentes luttes, dont la 1nain de l\1elide doit 

ttre le prix. Se1nire les suit. 

SCENE III. 

J\1 . E L 1 D r; , res tfe seule, soup ire; elle crain; 

que Daphni:i ne soit pas vainqueur, et trernble 

d'eLre reduite a s'unir a un autre l3erger. Etle 

r egarde lcs presens qui lui sor t des tines, et vou· 

d.roit !'econnoitre celui qui vient de son Atnant. 

SCENE IV. 

D A PH NI s la surprend occupt\e a examin~r 
ces offrandres et ay chercher la sienne. li la voit 

qui s'approche de l'une, va ·a I' autre, et les par

court toutes avec indifference. U ne seule lui fait 

sentir une douce e1notion . Cette agit1tion inlpre

vue lui persuade qu'elle a rencontre enfin ce 
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qu'elle desire: clle prend la guidande, la 1net 
contre son ereur, qui aussitot palpite avec vio
lence. Daphnis au COlnble de la ·joie, vient a elle 
et lui confinnc !es sou pc: on . Les deux A1nans 
profitent de 1 instant ou ils sont seuls pour se juret 
l'a1nour le plus ten '1re et le plus durable. l\1elide 
app.ercevant sa Inere fait eloignt-Jr Daphnis. 

S C EN E V. 

sE M I RE annonce a sa lille que le moment qui 
d'oit decider de so11 sort approche, et que totL~ le 
Habitans du ha1neau sont en n1arche. El1 e la pare 
ensuite d'unc partie des presens qui lui ont c b 
offerts, et se place avec elle devant sa Inaison. 

SCENE VI. 

M ARcH E. 

BE R G E R s, BergE:res, Amans et Vieil!ards. 
Ils defilent devant M elide, et vm1t se placer sui
vant leur rang. Le plus ancien du ha1neau s'ap
proche d'clle, la prend par la main etluidemande 
$i elle se sent du gout pour un des jeunes geus 
qui aspire a sa main. M elide regarde Daphnis et 
soupire. Le Vieillard, instruit par cette reponse, 
la conduit sur 'llll trone, ~t o1·donne de .com
wencer les j eux. 
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Les A.1nans se rangent sur les gradins, et exe-
-cntent un concert. Daphnis, par un air de fh1te, 

surpassc ses rivaux. Aprb' quoi, illutte contre 
eux et les terrasse. Ensuite il re1nporte le prix 
de la danse, et a la course, il arrive le prmnier 
aux genoux de Melide, qui le couronne. 

On celebre le trion1phe du Vainqueur: on 
lui donne les prix qui lui sont dus; 1nais le plus 
cher a son creur, le ~eul qu'ilde8ire' c'est ~J:elide. 
Le Vieillard obtient le consentement de Se1nire, 
qui unit les deux Amans et 'reqoit leurs tendres 
caresses. Les nouveaux Epoux, au cmnble du 

bonheur, sor tent avec tous les Habitans, pour 
aller au Te1nple de l'Hymen. 

-.. 
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A C T E I~ I. 
Le Thedtre represente un Bocage, d'un cote 

est le Temple de l' Hy.7nen avec sa statue, et 
de /'autre cel/e de t' Anzour. Au jonc{, on ap
perr;oit la nzer. 

S C E N. E PR E M I E R E. 

0 N enten-l. une musique agrCable; des BC'rgers 
et des Bergeres paroissent tenant des iustrutnens, 
des guirldndl's, des corbeilles et des couronnes; 
ensuitc viennent Daphni~ et Melide, conduits 
par Se1nire et les Vieillards. Les deux Arnan~ 
font une ofTrc.tnde a la statue de l'Hyn1en et a celle 
de l'Atnour. 

SCENE II. 

E s Prc.tres, precedes de jeunes Hymens, te... 
nant des fla1nheaux , arrivent portant un antet 
Ils font jurer a Daphnis et a M elide ae s' aim er 
constam:nent, prient les Dieux de leur elre favo
rables, et les uniss-ent. 

A peine les Bergers et les Bergeres comtnen~ 
cent a cclebrel'' par leurs danses, un si beau 
J}lol]lent, que le tonnerre gronde. Les eclairs Sff, 

. ilccedent a.v~c rapidite; le C\~1 ~'Qb~cu.rcit; dei 
• I 
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feux ortent de des sous terre i et la 1ner i'agjte., 
On se refugie daus le rfeHlple ; mais on n'y est 

pas plut6t entre, que la foudre, en le frappant, 
obtige tout le n1o:1de l.}an sortir pnScipitaminent. 

La te1npcte angtnente, la n1cr se soul eve avea 
irnp~tuosite et inond\'! le bocage, qui a1ors s~ 
trouve separ~ en deux. !\1 ~lidc, en trainee par la 

· violence des Cd.UX, nya que Ic t.;n1s de gravir sur 

un rocher. Son epoux, quoiquecharg·§ de 5 e1nire, 

veut le secourir, et est repousse prr les flots sux 

la rive opposee. 

. 
SCENE III. 

LE calme renait; n1ais les Ele1n~ns o~t tota
leJnent separe les deux Continens. Melide, a 
peine revenue de sa frayeur, leve les bras vers le 
Ciel, et rend graces aux Dieux de l'avoir sauve~ 
d'un aussi grand danger. Elle parcourt ensuite les 
bords du rivage, qu'elle est bientot obligee de . 
quitter. Les flots gross1ss.ent toujours, et ne lai.i ... 
sent plus voir qu'une vaste mer. 

.. 
S C EN E I V. 

A P H N I s accourt dans 1~ plus grand des or~ 
dr~. Le dese pojr, la rage est clans son cceur. Ce _ 
aall1eureux Epoux cher.che de tous cotes cell~. 
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qu'il adore. En vain S&n1ire Yient a lui pour le 
consoler; le dt-lire ou il est plonge, l' entpeche 
d'abor~ de rcconno1tr~ cette tendre Mere. 
Efirayee de l'etat aifreux: ou el1e le voit, elle 
repand un l.orrent de larntes,. et serre dans scs 
bras cet info1 tune. s~·s An1is veulcnt le rantener 
au han~eau: .iJ les reufse tous, et jure de ne plus 
quitter le lieu ou il a ete se par£~ de Meli.cle. I1 sup
plie sa m~re de le laisser seul. Elle resiste a ses 
prieres; tnais scs forces l'abandonnent et elle 
s'evanouit. On proftte de cet accident pour la 
scparer de Daphnis, qui, apres a voir tache vai
nement de }a :appellcr a la Yle, la l'CCOlTIIUande 
a c.eux qui r cntourenL 

SCENE V. 

A P-H NI S, aprcs s'etre livrc a toute l'borreur 
de sa situation, toJnbe ancanti. 

Une tnusique douce cl 1nelodieuse se fait en
tenJre; des nuages. brillans. couvrent le rivage. 
1\1orphee descend dans un char et par son pou
vo ir irresistible, suspend un instant les Jnatn:. 
de Daphnis. L' A1nour paroit,. prend part aux 
peines de cet Amant infortune et annonce qu'il 
va y 1nettre ·fin.Ilcli•sipe les nuagesquideroboicnt 
la 1i1er. On voit des barques galantes remplies 
de petits A1nours: ensuite M elide sur un roe her Jt 
uuplorant le sec ours des Dieux et de son A1nant .. 

• 
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Daphnis, que ce songe agite, soup ire, s'attendrit., 
et, dans son illusion, croit tcnir ent;:e s2s bras 
celle qu'il ainie. Tout dis paro] t. L' A1nour scul 
l'este, et veut a voir la gloire d'etrc le premier qui 
ait inspire rict~e de braver le.:; flots. Cc Dieu mon
tre ~t D~ phnis une Barque, dont la voile porte 
ces n1ots: S ois assez hardi_ pour t' exposer sur 
l'Eiinzent qui te stfptzre de ce quit est eh er; 
l'Amour te guidera. 

l SCENE V I. 

D A HI NI s se reveille' la tC l.e re rriplie lusonge 
qu'il vicnt d'avoir. Il regarJe pr~cipitaunnent au
tour de lui, Se voit seul, l'ClOJHbe dans sa Jnclan
COlie, et fait retentix le bocage de ses geniisse
lnens ~ 1nais sa surprise est extrcn1e, quand il 
apper~oit la'barque j l 'inscrj ptioa lui en fait devi
ner !'usage' et il se di~posc ay cntrcr sur-le-, 
caa1np. 

SCENE \rll. 

S E M I RE qui a entendu ses plaintes 'ient 
a lu1. Etonnce de son projct, dle cherche h l'en 
de tourn er~ ne pouvant y reussir, elle appelle ses 
A1nis.,Leurs representation sont inutiles. Daphnis 
u'~coutant que sou a1nour, se pr.: cipitc clans la 
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Barque et s,abandonne aux flats. Semire et' les 
Habitans du Hmneau, t2tnoins d'un spectacle 
si touchant, su ·vent des yeux ce tenH~raire ,et 
ex?ri1nent de diff~~cntes 1nanieres, leur adJnira
t.ion, ou I curs craintes. 

A C T E I I I. 

Le Theatre r~pn!sente une Isle sauvage. Au 
fond on distingue la 1ner. 

' 
SCENE P ·R EM I ER E. 

l\1:ELIDE abandonn6e de la nature entiere, 
privee de sa 1nere et de son a~nant, se livre au 
d'-~sespoir le plus alrreux:. Tout l'alar1ne et tout 
contribue a rcdoubler ses crainLes. Elle envisage 
avec e!froi l'asile oil clle attend a chaque instant 
b . 1nort. Elle essa ye , n1ais en vain , de trouver 
clans le soinineil l'oubli cle ses Inalheurs. Les 
oiscaux semblent prendre part a ses peines, et 
par }curs concertS IllelodieUX cherchent a les 
aJoucir. Rien ne peut la d istraire; ses larmes re .. 
co:~uuenc.c.r..t a couler, et elle sort clans 1' eipoir 
de tfOU\' er Ull lerme a SeS lllaUX. 
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SCENE II. 

A PH NI s arrive dani la barque, en descend, 
I\1ttache, Taregardc avecrcconnoissance etremer
cic les. d.. eux qui l'ont protege. Il s'avance en 
tre1nhlant; son inquictud e aug1nent3t h chaque 

pas. Il appelle celle qu'il aitne. u ne voix lui re
pond dans l'eloignc1nent. le doutant point que 
ce- ne so it cellc de sa eh ere M elide,.. il redouble 
es cris j la Inetne ,~oix se fait entendre. Daphnis 

vole vers le c{He d'oi1 il a cutendu partir les. sons _ 
JtUi ant frappe son ca-ur. 

SCENE Ill. . 

ME LID E accou~·t hors d'elle-1neme. elle ap
palle it. son tour. Des accens qui' annoncent que 
ses cr.is n'ont pas ete vains, font renaitre l'espoir 
dans son a1ne. elle-recomn1ence; et la voix qui lui 

:t·_epondtl ~e faitentcndre d'une 1nanicre tres-dis
tincte. 

' 
S C E NE I V. 

D A PH NI s paroit Son Amante se prCcipite 
dans ses bras; 1nais la sut·prisc et la joie luiravis
sent aussi-totl'u~age de ses sens. Revenue ala vie, 
elle ne peut croire i son bonheu.r: bien su1·equ~il 

Le 
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n'est pOintl'e-ffetd'un songe, elle jotut
1 
ain~i que 

l)aphnis, du plai:;ir d{>licieux d'une reun:on $i 
inattendue. lV1el.i.de brulc du desir de revoir .sa 
Mere prend la resolution de s\~Jnbarriuer; Inais . 
QU mmne11t ou clle approchc d-u rivuge, l'Ide 
"'lisparoit. 

. 
S C E N E D E R N. I E R E. 

Le T/u}atre reprisente un Tenzple de fretJ'US 

do11t les mur~ :;ont baignes par la mer. 

L• A M OUR et toute sa.Cour, accompagnbl de 
Sc1nire et des HabitanG du han1eau, tnontent des 
Barques ornees de guirlandes de fleurs et de ban
derolles de differentes couleurs. V ;nus descen 
clan~ un char brillant. Semire etn.brnssent ses en_ 

· fans et les accable d carresses. Ils se prosternent 
tou~ aux pied& de la Deesse, qui nomtne ce se jour 
ench.l.nte l'lsle de CitluJre. Les deux A1nans sont 
choisis par cette Divinite pour desservir son 
Temple. 

Des Fauncs, des Bacchantes se m~lent aux 
Jeux, et u.ne F"" e ter1nine le Ballet. 

Fin- du Ballet. 





PAUL ET VIRGINIE, 
BALLET-PANTOMIME 

EN TROIS ACTES. 

PAR M. GARDEL, 
:MAirRE DES BALLETS DE SA lllAJESTE, 

4lREF DE LA DANSE DE L'ACADE~tiE ROYALE DE MUSIQUE, 

ET JIIEMBRE DE LA SOCIETE PHILOTECHNIQUE. 

MUSIQUE DE M. KREUTZER, 

Premier Violon de la Chapelle de Sa Majeste. 

Represente snr le theatre de l' Academie de l\-1usique 
le mardi 24 du mois de juin 18o6. 

A PARIS, 
Chez RouLLET, Libraire du theatre de l'Academie 

royale de Musique, rue des Poitevins, 0° 7· 

M. DCCCXV. 





PERSONN AGES D_I\NSA.J: TS. 

Negres de plusieurs couleurs. 

M. BEAUPRE' Mile DELILLE. 
M. Pequeu, Mile Nanine. 

Pas de batons. 

MM. BRANCHU' 
F'aucher alne, Maze, 

Petit, Galais, 
Eve, Michel, 

AN-~ TOLE, ELIE. 
V erneuil, Romain , 
Auguste, Pup et, 
Goyot, Beauteint. 

Mlles J.A.COTOT, NADERKOR, ANGELINli:. 

Guillet, Nanine, Cesarine, 
Eulalie, Montjoie, Delphine. 

Matelots blancs. 

MM. Anatole, Branchu , Elie. 

Creoles blancs. 
Mlles F ANNY, MASRELIE cadette. 

MM. MARTIN, GRONEAU, BERTRAND, ELIE cadet , 
FA UCHER aine, J OSSE. 

Mlles Clotilde I re' Legalois ' Kaniel ' Betzi ' Clotilde 2 e ' 

Aurelie. 
MM. Peres, Simon, Rolland. 

Matelots de diverses couleurs. 
Seuriot aine, Beauteint, Chatillon. 

Jeunes Musiciens. 
MM. Carrey, Gosselin, Raguaine. 

(Fau her cad t) , ( Leblond ). 



PERSONNAGES. 

PAUL. 
VIRGINIE. 
Mme DELATOUR, n1ere de 

Virginie. 

MARGUERITE, mere de 
Paul. 

M. DE LA BOURDONNAYE, 
gouverneur de la colonie. 

DOMINGO, negre. 
iVIA RI E, negresse,. femme de 

Domingo. 
LE p .ASTEUR. 

ZABI, vieux negre. 
D 0 RV AL, colon blanc. 

M. Alhert. 
Mme Gardel. 

M11
e V. Saulnier. 

M 11
e Gaillet. 

M. Milon. 
M. Vestris. 

M 11
e Bigottini. 

M. L'huillier. 
M. Merante. 
l\1:. Godefroy. 

I Jes deux enfants de ZL:bi. { ~1ue Bertrand. 
:;_vp!e Peen. 

M. Chatillon. 
M. Seuriot cad. 
M. Pouillet. 

Officiers de la suite du gou- M. L'huil1ier. 
verneur. 

lVI. Paul. 
M. Bance. 
M. Riviere. 

La scene se passe dans l' I le de France 

I 
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PAUL ET VIRGINJE, 
BALLET EN TROIS ACTES. 

ACTE PREMIER. 
Le tlteatre represente f habitation des meres de 

Paul et de Virginie. A gauche J et sur le de
vant J est la cab a ne de madame Delatour; a 
droite, un peu plus au fond J est celle de 
Jtlarguerite: elle est 1noins grande et mains 
ornee que celle de madame Delatour. Le 
fond est un bras de· 1ner herisse de rocherr., 
dont un tres ele~e' environne de petites tles 
dans le genre le plus pittoresque. Des dalliers 
sont places 9a et la. Les deux palnziers plan
tes le jour de la naissance de Paul et de 
J7irginie se font voir devant les cabanes. Le 
reste du thecUre est garni agreable1nent de 
plantes, de fleurs et de fruits, que l'Ile de 
Ji'rance produit avec tant d, abondance. 

SCENE PREMIERE. 

l./oUVERTURE peint le lever d'un heau jour; 
cepcndant quelques eclairs de chaleur brillent 
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de temps en temps : un petit roulement de 
tonnerre tres eloigne se fait entendre, et sem
ble annoncer que le jour ne se passera pas sans 

orage. 
Au lever de la toile, on voi t Paul et Virginie 

occupes a arroser le pied de leu.rs palmiers : 
ils les regardent avec plaisir; ils font voir que 
la crue de ces arbres a de l'a~alogie avec la 
leur. Le palmier de Paul est fort et robuste; 
celui de Virginie est frais et delicat. Paul et 

Virginie se remettent au travail. Paul pre
vient tous les desirs de celle qu'il croit aimer 
~n hon frere : aussitot que Virginie a vide son 
arrosoir, et qu' elle l' a pose a terre pour arran· 
ger ses fleurs, Paul substitue le sien a celui 
de Virginie ; et, quand elle le prend pour 
l'aller remplir, elle est toute surprise de se 
voir prevenue : elle regarde son ami, et fait 
voler un baiser qu' elle appuie sur ses doigts. 
Desire .... t- elle quelque instrument aratoire , 
elle le trouve sous sa tnain; enfin Paul evite 
a son aimable sreur tout ce qui peut lui cau
ser de la fatigue. Virginie cueille un bouquet, 
et ]'attache au chapeau de Paul. Paul prend 
Ja main de Virginie, et fait un mouven1ent 

qui dccele l'envie qu'il a de l'approcher de 
ses levres; 1nais Virginie 1nodeste lui fait en· 
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tcndre qu'elle n'y consent pas : · cependant il 
lui prend en vie de manger une datte qu' elle 
nper<toit tout au haut -d'un arhre; elle dit a 
Paul, qui, prenant un air boudeur, se jette 
sur un banc de gazon, que, s'il veut monter 
a l'arbre et lui donner cette datte' elle adhe
rera a son desir. Paul aussitot parvient au som
met de l'arhre; 1nais il ne peut approcher du 
fruit. Virginie le plaisante : alors il s'avise 
d'un moyen ; il avance le pied sur la bran
che, et pcse tellement dessus qu'il la fait hais .. 
ser jusqu'a Virginic, qui cueille la datte, la 

-Inange, et se met a rire. Paul, sensiblement 
. pique, s'empare de la plus belle datte que 
Virginie n'a point vue ; il la met entre ses 
levres, et descend de l'arbre en la montrant 
a Virginie. Elle accourt pour la prendre ; mais 
Paul, en la laissant tomber, saisit la main de 
Virginie, et la haise avec la plus vive ardeur. 

SCENE II. 

Do1ningo, qui de loin a vu tout ce jeu cl~ en
fant, va chercher Marie, sa bonne mcnagere; 
et, pendant que les jcunes amis sont assis et 
se disent millc choses j~lics, il lui conte la 
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scene dont il vient d' etre temoin. Paul et Vir .. 
ginie, qui le voient et I' en ten dent, affectent 
cependant de ne pas s'en apercevoir; mais, au 
mo1nent ou Domingo prend la main de Marie 
pour la baiser, comme a fait Paul, ils se met
tent entre eux deux. Domingo et Marie pa
raissent embarrasses a l'exces; mais Paul et 
Virginie, toujours bons, ne les condamnent 
qu'a danser le bamboula, qu'ils aiment a la 
folie : Dominso et Marie obeissent. Lorsqu'ils 
ont fini, Paul et Virginie les prient de leur faire 
executer cette danse: Domingo court chercher 
son tamtam, Marie son triangle, et, s'asseyant 
sur leurs talons, font danser ainsi Paul et Vir
ginic au son de ces instruments. Sur la fin du 
pas les bons negres se joignent a eux' et la 
danse devicnt plus yive et plus gaie. 

SCENE Ill. 

lVIadame Delatour et Marguerite sortent de 
leurs cahanes, et voient avcc un plaisir indi
cible la joie de leurs enfants. Elles se placent 
derriere cux de manierc que Paul et Virginie, 
comptant terminer leur danse dans les bras 
l'un de l'autre, se trouvent, non sans surprise, 
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dans ceux de ]eurs meres: apres le petit mo
ment d't~tonnement que leur cause la vue inat
tendue de madame Delatour et de Margue
rite, ils se jettent de nouveau dans leurs bras, 
et les serrent contre leur creur. Madame Dela
tour invite ses enfants et ses bons serviteurs 
a tout preparer pour le repas du matin. Ils 
sortent. 

SCENE IV. 

Madame Delatour, profitant de ce moment, 
dit a Marguerite que leurs enfants sont main
tenant bien grands pour etre livres a eux
meines; que la nature peut changer cette ami
tie fraternelle en un amollr violent, et qu'elle . 
pen§e que la sagesse et la decence exigent un 
prompt hymen. Marguerite represente a ma
dame Delatour qu'ils sont encore bien jeunes; 
mais madame Delatour lui fait voir que les 
palmiers marquent pres de vin&t annees , et 
Marguerite consent volontiers au mariage. Pen .. 
dant cette scene, Paul et Virginie, DoJilingo 
et Marie, apportent tout ce qui est necessair 
au dejeuner. Paul et Virginie paraissent bien 
desirer entendre ce que disent leurs meres ; 
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1nais ce11es-ci ont soin de s'eloigner. Lcs jeunes 
gens se donnent 1nille marques ~'amitie qui 
tiennent plus a l'enfance qu'a )a passion; enfin, 
quand tout est pret, madame Delatour se place 
a cote de Virginie, et Marguerite pres de Paul. 
Domingo et Marie vont s' asseoir sur leurs ta
lons , lorsqu'un bruit agrcable d'instruments 
champetres vient frapper leurs oreilles. 

SCENE V. 

Domingo court, et revient vite annoncer le 
pasteur de l'ile, voisin et ami in time de madame 
Delatour et de Marguerite. L'on ne tarde pas 
a le voir paraitre; il est suivi d'une troupe de 
creoles, dont les un~ portent des corbeilles de 
fruits, ~t)es autres jouent de quelques instru
ments. Le pasteur prend les mains des jeunes 
mnis avec un air de bonte; il salue madame 
Delatour et Marguerite, et les prie d'accepter 
les fruits qu'il vient de cuei1lir expres dans son 
habitation. Ces dames y consentent volontiers, 
et le font mettre a table avec cUes ; madame 
Delatour fait distribuer par Domingo des ra
fraichissements aux creoles. lis hoivent, et de .. 
mandent a leur maitre la permission de danser, 
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tel pour mnuser madame Delatour et hons.petits 
ui hlancs. Le pasteur lcs y engage, et ils exe-
n, cutent une danse tout- a -fait extraordinaire ; 

ensuite Paul se leve de table, appelle Virginie , 
quelques couples de creoles , et ils execut€nt 
ense1nble une danse du pays. 

La danse devient generale, et dure jusqu'a 
la fin du dejeuner. 

Madame Delatour et Marguerite prennent a 
part le pasteur, et lui font entendre qu' elles 
desirent lui communiquer un projet qu'elles 
ont forme; elles l'invitent a entrer chez madame 
Delatour. Le pasteur congedie ses creoles, qui 
partent en dansant. Madame Delatour, Mar
guerite et le pastenr rentrent, en faisant signe 
a Paul et Virginie de les attendre un instant. 
:Oomingo et Marie otent les debris du repas. 

SCENE VI. 

Paul et Virginie restes seuls se questionnent; 
ils paraissent etonnes des secrets que l'on sem
ble a voir pour eux ~ eel a les afflige, et ils sont 
prets a pleurer' lorsqu'ils entendent des cris 
plaintifs, et qu'ils voient venir un vieux negre, 
suivi de deux enfants effrayes. 
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SCENE VII. 

Zabi ( c'cst le nom du negre) parah harasse 
de fatigue, meurtri par de mauvais traitements, 
et an con1ble du desespoir. Il se jette aux pieds 

lari 
sar 

de Paul et Virginie; ses enfants l'imitent. Paul M 
et Virginie s'en1pressent de le relever; i]s le ils 1 
tnettent sur un siege, et lui demandent quels en 
sont les malheurs qui l'affligent. Zabi fait en- to 

tendre que son maitre l'avait vendu au gou- se 
verneur; qu'il voulait le separer de ses enfants de 

qu'il adore' et que' maltraite' frappe m erne da 
par ce maitre mechant qui le poursuit, i] s'est th 
~auve, prcferant lnille fois la mort a la douleur 
d'abandonner ses enfants. Zabi se jette de nou-
veau aux pieds de Paul et Virginie pour les 
supplier de prendre sa defense. Paul lui dit, 
avec la vivacite d'un creur bouillant et bon, de 
le conduire a son maitre. Virginie veut suivre 
son frere, et ils ont deja fait vingt pas, lorsqu'ils. 
s'aper~oivent que le vieux negre cherche a por
ter ses enfants, qui ne peuvent plus marcher; 
ils reviennent d'une maniere spontanee , en 
prennent chacun un sur un de leurs bras, et 
de l'autre ils $OUtiennent Zabi, qui verse des 
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larmes de reconnaissance : ce groupe interes
sant s' eloigne. 

SCENE VIII. 

Madatne Delatour revient avec le pasteur et 
arguerite; ils rappellent de nouveau ce dont 

ils sont convenus pou.r les noces de leurs chers 
enfants. Le pasteur doit se charger de preveni 
tous les habitants des environs; il montre qu'il 
sera de retour au moment ou le soleil arriv . 
derriere les montagnes : apres avoir salue ces 
dames, qui l'accompagnent jusqu'au fond dtt 
theatre, il disparait. 

SCENE IX. 

Madame Delatour et Marguerite reviennent 
enchantees, et jouissant d'avance du p1aisir 
qu'elles · vont f~ire a leurs chers enfants. Elles 
se donnent la main, s'en1brassent, et les appel
lent; m a is, au lieu de Paul et de Virginie, elles 
voient entr~r Domingo tres precipitamment. . 
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SCENE X. 

11 vient prevenir madame Delatour que le 
gouverneur arrive, sui vi d'un grand nombre 
d'officiers, de soldats, et d'esclaves portant des 
malles. Madame Delatour paralt surprise et 
tres embarrassee; elle cherche a penetrer le 
1notif qui ·peut amener jusque chez elle le gou
verneur. Enfin le tambour se fait entendre, et 
le gouverneur et sa suite paraissent. Madame 
De1atour ordonne a Domingo d'appeler ses 
enfants. 

SCENE XI. 

Monsieur de La Bourdonnaye aborde affec
tueusement madame Delatour, et, en lui re
mettant une lettre arrivee de France, illui fait 
entendre qu'il est charge de faire accepter a 
Virginie les presents que ·contiennent les malles, 
et un sac d'argent qu'il fait deposer sur la table. 
Madame Delatour ouvre la lettre; et, pendant 
qu' elle la lit, le gouverneur semble chercher Vir
ginie. Marguerite porte ses regards inquiets sur 
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son amie. Domingo et Marie la regardent avec 
la plus expressive attention. Les yeux de n1a
dame Delatour se remplissent de larmes, son 
sein palpite, sa figure change, tout ann once 
que la force l'abandonne, et elle tombe enfin 
sans connaissance clans les bras de 1\farguerite, 
de Domingo, et de Marie. Le gouverneur, in.: 
quiet de l'etat ou il voit madame Delatour, 
s'empresse de lui faire donner des secours: tout 
le monde l'entoure; on l'assied, on lui apporte 
de I' eau, et petit-a-petit on la rappelle a la vie. 
Elle ouvre les yeux, et les porte de to us cotes; 
elle a l'air de ne se rappeler de rien : tout l'e
tonne, ces soldats, ce gouverneur, ces am is 
alarm..es ... Elle se dispose a faire des questions, 
lorsque' voyant a terre la lettre de madame de 
Saint-Phard, elle retrouve toutcs ses idees et 
tous ses malheurs. Le gouverneur la console, 
lui rappe1Ie sa misere avec les menage1nents 
qu'on doit a ]'infortune' lui fait sentir le grand 
bien que le voyage de Virginie doit lui pro
curer, la fortune brillante qu'il lui assurera, 
et enfin le soulagement qu' elle et ses am is en 
doivent attendre. Mais que font les raisons 
d'interet dans le creur ulcere d'une mere ten
dre? Elles augmentent ses peines, et font cou
ler plus abondamment ses larmes. Domingo , 
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Marie, Marguerit~, et madame DelatoQr, en 
versent de hi en ameres, M. de La Bourdonnaye, 
ne voulant point abuser d'un mon1ent aussi 
douloureux, engage encore madame Delatour 
a bien reflechir sur le bonheur de sa fille , et 
consequemment sur celui qu'elle-meme a droit . 
d' esperer: il lui dit qu' au jour tomb ant il re
viendra, que le vaisseau sera pret, qu'elle peut 
confier Virginie a une de ses parentes qui doit 
s'embarquer pour la France, et qu'il espere 
qu' elle ne le contraindra pas a employer la force 
pour une chose qui n'exige que de la douceur 
et de la raison. Il prend conge de madame 
Delatour, et I' invite a s' occuper des mesures 
ntkessaires pour le voyage de Virginie : ma
dame Delatour se leve pour le reconduire; 
J.llais, en homme qui sait respecter le malheur 1 

il la conjure de rester. Il sort avec sa suite, en 
montrant combien il souffre des larmes qu'il 

fait verser. 

SCENE XII. 
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Madame Delatour retombe sur son siege, il 
accablee de chagrin. Domingo pleure, , Ja tete la 
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appuyee sur la table; Marie, aux pieds de sa 
.maitresse; et Marguerite reste dans une espece 
d'aneantissement. Aucun d'eux n'ose regarder 
l'autre, et les sanglots les oppressent. ~Iadame 
Delatour pourtant leve les bras au ciel, comme 
pour se plaindre de la rigueur de son sort : ce 
geste est differemment compris par Margue
rite, Domingo et Marie ; ils volent vers elle, et 
la tiennent etroitement embrassee. Comment 
apprendre ce malheur a ces chers enfants? oil 
sont- ils? qui peut 1es eloign er? AlJez, Do
m in go; allez, Marie; cherchez Virginie, chcr
chez Paul. .. Domingo et Marie regardent par
tout; mais le temps se couvre, !'eclair bri11e, le 
tonnerre roule, la p1uie tomhe, et force ma-

. dan1e Delatour et Marguerite a rentrer: cepen
dant elles ne se retirent qu'avec la certitude 
que Domingo cherchera ses jeunes maitres. Do
mingo le prom et; e1les rentrent. 

SCENE XIII. 

Domingo ne sai~ de quel cote porter ses pas; 
il court a droite' il court a gauche' il marque 
la plus excessive incertitude. Il en tend son chien 
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ab oyer ( 1) ; cela lui donne une idee qui peut 
l'aider dans la recherche de Paul, qu'il vient de 
promettre • cette idee est de lui faire flairer 
un des vetements de Paul, qu'il va chercher 
aussitot. ll fait voir que, par ce moyen, Fidele 
pourra suivre la trace de son maitre. n revient Le I 
enchante de son expedient. 11 sort enfin avec la 
plus grande rapidite pour le mettre a execution. 

(I) Le bon Fidele, si con nu dans le roman de Paul et 
Virginie. -

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 

Le theatre represente une foret; des montagnes 
e:1:cessivement hautes se font voir dans le 
fond. 

-
SCENE PREMIERE. 

DoRVAL, colon blanc, et m·aitre de Zabi, parait 
sur la montagne , suivi de plusieurs esc1aves 
noirs. lls se rep an dent sur la scene, et semblent 
chercher. Il est inutile de dire que le pauvre 
Zabi est l'objet de leur recherche. Dorval, d'un 
air dur, les questionne pour savoir s'ils ignorent 
veritablement le lieu de la retraite de son de
serteur, et pro teste qu'il punira le mcnsonge. 
lis assurent, par des gestes positifs, qu'ils l'i
gnorent absolument : alors Dorval les separe, 
les fait courir de tous cotes; et, apres avoir 
marque toute sa col ere contre Zabi, il continue 
lui-meme sa recherche. 
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SCENE II. 

Le morceau de musique qui a servi au de
part de Paul, de Virginie, du vieux negre, et 
de ses petits enfants, se fait entendre de nou
veau; mais le groupe est change. Le bon negre 
et Virginie sont tellement fatigues, que Paul 
a place un enfant sur chacune de ses epaules; 
et, de ses bras vigoureux, il soutient sa chere 
Virginie et son vieux protege : c' est ainsi qu'il 
para it. 11 demande le chemin a Zabi, qui, par 
un geste, le lui indique. Paul veut continuer; 
mais Zabi et Virginie sont si cruellement ha
·rasses, qu'ils conjurent Paul de s'arreter un 
instant. Paul y souscrit a regret; mais il en sent 
·bientot lui'-meme la necessite. Le pauvre Zabi 
tombe de faiblesse; et l' on reconnait aise1nent, 
par se~ gestes, que le manque de nourriture 
en est cause. Ses enfants effrayes pleurent sur 
le corps de ce bon vieux negre. Ce tableau fait 
oublier a Virginie toutes ses fatigues. Elle serre 
Paul clans ses bras, et le prie de chercher sur 
quelques arbres de quoi rafraichir ces pauvre 
infortunes. Paul, dont le creur est excellent, 
et prie par Virginie, ne lui donne pas le temps 
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d'achever; il est deja sur la plus haute nlonta
gne, pour decouvrir quelques fruits; il fait en
tendre qu'il a trouve ce que desire sa chere Vir
ginie, et il court a perdre haleine. Virginie, de 
son cote, ne perd pas un instant; sa bonte lui 
donne des ailes; elle a deja vu une petite source, 
et elle en rapporte, dans ses mains, une eau lim
pide qu'elle fait prendre au pauvre Zahi. Le 
hon vieux negre revient assez pour bien remer ... 
cier bonne petite blanche; et ses enfants baisent 
tendrement les mains qui viennent de sauver 
leur pere. L'un d'eux fait remarquer a Virginie 
qu'une marche forcee a blesse les pieds de son 
pere. Virginie aussitot cueille plusieurs larges 
feuilles, qu'elle applique sur le mal avec une 
bonte qui n'appartient qu'a un cceur pur corn me 
le si en. Paul revient, apportant autant de dattes 
et de cocos que ses mains peuvent en contenir: 
le tableau qu'il voit le touche au point qu'il 
laisse tomber quelques larmes et ses provisions. 
Les enfants ramassent ces fruits et s'ernpressent 
de les porter a leur pere. Zabi en n1ange avec 
avidite, ses enfants ]'imitent. Paul et Virginie, 
se tenant tous deux un bras sur l' epaule' regar
dent ce tableau avec attend rissen1cnt. Ils senl
blent s'en feliciter et se dire n1utucllement: 
Yoila ton ouvrage. Mais ce mon1ent de jouis-

2 
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sance n'est pas de longue dun~e! une musique sm 
hruyante annonce l'arrivee de DorvaL l'e 

SCENE I I I. 

Zabi court dans un coin et se j ette a genoux 
en joignant ses deux mains; ses enfants, a ge
noux devant lui, mettent le front a terre. Virginie 
se met devant eux ., et Paul arrache une branche 
d'arbre pour les defendre .. Dorval, etonne de 
1a hardiesse de ce jeune homtne, ordonne a ses 
esclaves de le desarmer. Paul veut se battre tout 
seul contre to us; mais le nombre l' accable, et 
son impuissance le met au desespoir. Virginie 
s'approche de Dorval; elle le prie, le conjur 
d' etre bon, elle lui dit: le suis Virginie, voila 
Paul, monfrere. Dorvalla regarde avec moins 
de colere. Paul s'en aper<soit et temoigne a Vir
ginie son mecontenten1ent; mais Virginie n'e
coute que son c«!ur. Elle montre a Dorval ce 
pere malheureux, ces enfants tremblants. Elle 
pleure; elle en est plus seduisante; enfin rien 
ne lui coute pour sauver des infortunes. Elle se 
jette aux genoux de Dorval, qui, touche et at
tendri, lui accorde le pardon de Zabi, et la pro~ 
messe de ne pas le separer de ses enfants. En-
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!t :suite il ten les bras a Pa~l :et a Virginie, qui 

l' e1nbrassent. Zabi et ses enfants sont au comb le 
·de la joie ·et baisent les vetements de Virginie. 
Dorval, sa suite et Zabi les quittent, en leur 
souhaitant toutes sortes de benedictions. 

SCENE IV. 

Paul et Virginie font voir de que poids i1s 
ont soulages; jamais ils n'ont eprouve une aussi ' 

, vive jouissa~ce. Le plaisir qu'ils rcssentent est 
une sorte de delire; ils se prennent les mains, 
se serrent dans leurs bras, s'eloignent pour re-
mercier Dieu de les avoir mis a portt~e de faire 
une bonne action; i]s se rapprochent et se scrrent 
de nouveau. Paul, profitant de cc mon1ent de 
delire, appuie ses levres sur le front de Virgi
nie. Virginie se recule, met la main sur son 
creur, rougit, parait e1nbarrassee, emue, agi
tee, et ses yeux n' osent plus se porter sur son 
fret·e. Paul, effraye, la reg·arde, et ne sa it a quo· 
attribuer ce changcment subit; il s'approche 
doucement; Virginie s' eloigne, porte ses yeux 
de tous cotes, et Selnhle dire: Ou est ma mere? 
Paul aussi se rappelle qu'ils sont bien loin do 
leur habitation; il se peint les inquietudes qu'ils 
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doivent ·avoir causees·a leursmeres, et i1 veutent· d 
mener Virginie; mais la pauvre Virginie ressent d 
en ce mo1nent toutes ses fatigues, et ne peut il 
absolument se soutenir. Paul est au des-espoir; tu 

il gravit la plus haute montagne; il appelle du la 
secours, mais c'est inutilement. Il revient a Vir- pa 

' ginie, veut la porter sur ses epaules. Virginie de1 
refuse; Paul se jette a genoux, :et prie Dieu de fu 
le tirer d'une aussi cruelle position. Au meme 
moment, la voix de Fidele se fait entendre ·de 
loin. Paul et Virginie ecoutent avec attention ... 
Apres un instant de silence, le me1ne bruit se 
fait entei_J.dre de plus pres, ·et ne laisse plus de 
doute que I' on ne vienne au secours des pauvres 
egares. Paul et Virginie sont enchantes. pra 

SCENE V. 

En effet, Domingo parait tout essouffle, por· 
tant avec lui un panier de provisions; il veut 
cont.er son a venture; mais le plaisir de revoir 
ses maitres' la fatigue' la chaleur' lui otent tons 
moyens. Virginie, de son mouchoir, cssuie le 
front du hon Do1ningo, et Paullui fait prendre 
d'une liqueur que Do1ningo alui-me1neapportee; 
enfin il se remet; et, apres avoir baise les mains 
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de ses chers n1aitres, il dit comment il a fait pour· 
decou:vrir le chemin qu'ils avaient pris; ensuite 
il peint a Paul et a Virginie le chagrin, I' in qui e .. 
tude de madame Delatour et de Marguerite, les 
lannes que leur absence leur a fait verser. 11 
parle du gouverneur, des presents qui atten
dent Virginie ; mais il a soin de cacher le 
funeste voyage. Virginie est enchantee : l'idee 
qu'elle pourra fai.re des heureux I ravit; mais 
il fa ut partir, il fa ut aller consoler ces meres 
chcries .... Virginie ne peut se soutenir; Paul, 
Domingo ne peuvent la porter: la pluie a telle
ment grossi la riviere qu'il est hien difficile de 
la passer. Do1ningo et Paul cherchent les moyens 
praticables; c'est en vain: leurs recher.ches ne 
font qu'augmenter leur embarras, et le chagrin 
est pres de s'emparer d'eux; mais le Dieu qui 
veille sans cesse sur les bons vient encore a leur 
ecours. 

SCENE VI~ 

Le vieux Zabi et ses enfants, par reconnais
sance, arrivent avec une troupe de negres de 
tout age; ils ont forme avec des branches d'ar
hres une espece de brancard, couvert et orne 
de fleurs; ils le posent au milieu du theatre. Le 
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vieux Zabi y placeVirginie; et, apres avoir danse 
autour d'elle, en lui donnant mille marques de 
gratitude, ils veulent l'emporter; mais Virginie 
desire a voir 1es enfants de Zabi; clJe les place a 
cote d' elle; et alors \ quelques neares les cm por
tent , et les au tres forment le cortege en dansant .. 

FIN DU SECOND .AC.TE:.. 

L 



ACTE TROISIEME. 

Le Theatre represente la meme decoration dr.c. 
pre1nier Acte, avec la difference que quel
ques arhres casses par l' orage laissen:t mieu:B 
decouvrir le fond. 

SCENE PREMIERE. 

Marie,. envoyee par madame Delatour pour 
voir si ses enfants reviennent, sort de sa cab a ne; 
elle porte ses pas et ses yeux de to us cotes; mais 
rien ne se presente, et son chagrin est au comble, 

I . 

SCENE II. 

Madame Delatour et Marguerite viennent 
u-devant de la reponse qu'elles attendent, et 

jugent par la tristesse de Marie qu'elle n'est pas. 
selon leurs vreux; elles ordonnent a Marie d'al
er a la decouverte. Marie s'eloigne. 



SCENE III .. 

Mada1ne Delatour, tenant toujours la lettre 
fatale, fait rclire a Marguerite les brillantes pro~ 
messes de mada1ne de Saint-Phard,. et l'avenir 
heureux qu'elles pres-agent. Marguerite convient 
que l'avenir est beau, mais que le present est 
cruel . l'idee de la separation est affreuse. Ma
dame Delatour le se~t si bien que le creur lui 
1nanque, et q.ue, baissant sa tete clans ses mains, 
elle pleure amerement. Cependant des chants 
d'alegresse se font entendre. 

SCENE IVr 

Marie accourt et annonce l'arrivee de Paul, 
de Virginie, et d'une nombreuse troupe de ne
gres et de creoles: madame Delatour et Margue
rite vont au-dcvant d'eux; et le cortege, parti 
de la forc~t, arrive au milieu de !'habitation de 
madame Delatout' et de Marguerite: il depose 
son prccieux fardeau, et tous essuient la sueur 
dont ils sont couverts. Paul et Virginie embras
sent lc!J.rS meres tendrement: celles~ci veulcnt 
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leur faire quelques reproches; mais lorsque 
Virginie a explique, en montrant Zabi et ses 
enfants, le motif de son absence, ces bonnes 
meres les pressent sur leur creur; tous les negres 
se reposent assis sur leurs talons : Paul, Do
mingo et Marie leur servent a boire. Madame 
Delatour fait apporter a Virginie les malles et 
le sac d'argent que le gouverneur est venu leur 
offrir de la part de madame de Saint~Phard. Vir
ginie comnlence par donner le sac a sa mere, 
ensuite elle prend dans les malles de precieux 
vetements qu' elle donne a Marguerite : Paul 
n' est point oublie; Don1ingo et Marie re<;oivent 
aussi des marques de la generosite de Virginie. 
Elle trouve dans l'une des malles plusieurs tam
bours de basque; elle en prend un pour elle, 
et en distribue d'autres a quelques Creoles: Vir~ 
ginie j oue de cet instrument, et les creoles clan
sent. Ceux-ci a leur tour la font danser au son 
des leurs; mais cettc danse, qui amuse singu
lierement les negres, perce le creur de madame 
Delatour, de Marguerite, de Domingo et de 
Marie; enfin madame Delatour fait un signe a 
Marguerite, qui emmene son fils dans sa cabanc 
pour l'instruire du malheur qui !'attend. Ma
dame Dclatour dit a Virginie qu' el1e veut lui 
parler en particulier : Virginie est prete a suivre 
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sa mere; mais avant elle prie Dotningo et Mal'i 
de distribuer toutes sortes de petits cadeaux aux 
hons negres qui l'ont ramenee. 

SCENE V. 

Apres que Domingo et l\'Iarie se sont acquit
tes de eette commission, les negres executent 
plusieurs danses en peignant leur surprise a la 
vue d'un miroir et autres bagatelles inconnues 
a ces peoples: ils saluent Domingo et Marie, eb 
s'en retournent en bondissant et en dansant. 

SCENE VI. 

Paul, hors de lui, egare, au desespoir, sort 
de la cabane; il est sui vi de sa 1nere qui fond 
en lar~es : il veut aller accabler madarne· Del a
tour de reproches~ Do1ningo, Marie et sa mere 
se mettent au-devant de lui et font tous leurs 
efforts pour l'arreter; mais ils sont impuissants,. 
et Paul entre clans la cabane de madame DeJa
tour. Marguerite est desolee; Paul revient hi en
tot tenant madame Delatour et Virginie qu'il 
amene sur favant- cene. Toutes deux, les yeux 
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Je vers le ciel, restent immobiles; Paul Ies regard , 
ll les sourcils fronces, les mains croisees sur sa 

poitrine. 1\'largueritc, Domingo et Marie, diffe
remment groupes, sont expressivement atten-

- tifs; un silence absolu jette la terreur clans leur 
ame. Paul enfin rompt le silence: il demande a 
madame Delatour co,mment elle peut consentil· 
a laisser errer sa fille sur les mers; con1ment 
l'interet peut l'emporter sur !'amour maternel. 
Illui dit: Voulez-vous done voir n1ourir Paul? 
et les pleurs inondent son visage. Virginic, sa 
mere, Marguerite, Domingo et Marie l'entou
rent et cherchent a le consoler: soins inutiles, il 
reste absorbe ... Cependant il lui vient une idee 
qui se1nble le cahncr; tout le m on de l' observe. 
ll rentre dans la ea bane de sa 1nere; l' on e t in
quiet, l'on engage Domingo a le suivre; maL 
bientot il revient habille et pret a partir. Il fait 
entcndre que rien ne l'empechera de suivre St 

eh ere Virginie; que par ce moyen du moins il 
eloign era d' elle les dangers, rassurera son amie, 
adoucira ses peines; en fin cette idee lui rend la 
tranquillite. Quoi! vous m'ahandonnerez? lui 
dit 1\ilaq~uerite. Qui me consolera? dit madame 
Delatour. Domingo lui fait entendre que, restant 
scul, l'ttge hicntot le privera clu honheur de se 
rendre utile. Par ces considerations l' on p rvient 
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un peu a l'attendrir; mais le tamhour qui se fait 
entendre de loin et qui annoncc l'arrivee du 
gouverneur Jui rend tout son egaren1ent. Vir
ginie, 1nadame Delatour, Marguerite, Don1ingo 
et Marie, accables par ce retour, se soutiennent 
a peine. 

SCENE VII. 

Le gouverneur, precede de ses troupes, se 
~resente a madame Del a tour, et cherche a la 
consoler du chagrin qu'elle ressent. Paul se jctte 
a ses pieds et demande la faveur d'accompagner 
Virginie. Le gouverneur ue peut y consenti~>: 
eh bien! dit Paul, qu'on vicnne l'arracher de 
mes bras! .. Un coup de canon se fait entend~e 
et annonce le depart prochain du vaisseau : ce 
hruit penetre promptement le creur de ces mal
heureux. Le gouverneur engage, avcc to us les 
egards imaginables, Virginie a le ·suivre; mais 
Paull'arrache de ses 1nains: le canon redouble, 
le gouverneur fait saisir Paul, s'e1npare de Vir
ginie; madame Delatour tombe dans les 'bras de 
1\farie et de Dotningo, qui la portent dans sa ea
bane. Le canon se fait toujours entendre; Paul 
reste .sans connaissance: Marguerite se jette sur 
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lui; Virginie tend les bras a Paul, elJe est ainsi 
·entrainee. Paul et Marguerite restcnt seuls sut· 
la scene' et le bruit diminue progressivement. 

SCENE VIII. 

Du cote oppose a celui d'ou vient de sortir 
tout le monde, les sons les plus agreahles et les 
plus gais se font entendre. L'on voit arriver en 
dansant le pasteur, accompagne de tousles ha
hitants des environs; homines, f~mmes, enfants 
de toutes couleurs, portant des fleurs, des chif
fres, des instruments et des devises entoures de 
guirlandes. lis arrivent, se placent convenable
ment, et en dansant sur le theatre. Le pasteur · 
lcur fait signe d'attendre, parcequ'il veut aver
tir madame Delatour; il jouit d'avance du bon
beur qu'il apporte; mais Marguerite l'appelle et 
lui montre le malheureux Paul sans connais
sance ... Le pasteur reste immobile. Qu' est-il 
done arrive? dit-i1. Marguerite ne pense qu'a 
son fils, et ne peut en ce moment que le secou
rir. Le pastcur se joint a elle. Paul ouvre les 
yeux, se leve, aper<soit le pasteur, sa mere, et 
chcrche Virginie. Dieu! queUe est sa sur prist: en 
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voyant les apprets d'une noce, et lisant cette 
sorte de legende: 

MARIAGE DE PAUL ET DE VIRGINIE .. 

Plus loin cette autre: 

QU'ILS SOlENT HEUR Etnt 

COMME ILS LE MERITENT, etc., etc. 

Son etonnement ne peut se peindre; il croit 
Tever; il questi<;>nne

1 
le pasteur, qui lui dit que 

c'est lui qui etait charge par madame De1atour 
et par Marguerite de tout preparer pour son ma .. 
riage avec Virginie, arrete pour l'heure m erne ... 
A cette nouvclle, les maux, les chagrins et le 
desespoir de Paul ont atteint le dernier periode; 
les sanglots le suffoquent, et il est a craindre 
qu'il ne succombe a sa douleur. Mais souvent 
un 1nal se guerit par un mal plus grand : des 
signes non equivoques annoncent un orage, un 
orage affreux! Le ciel para it en feu, et la tem
pete se manifeste violemment. Paul, distrait par. 
ce nouveau malheur, monte sur le rocher le plus 
elcve; il apcr~oit un vaisseau; la generale bat' 
le canon d'alarme se tire, le gouverneur arrive 

vec ses troupes, il voit le vaisseau et fait tirer 
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ous ses soldats ensemble. Le vaisseau repond 

par le canon de detresse; l'on apporte des £lam
beaux' des cables, et tout ce qui peut aider a 
sauver des malheureux nau frages. Le vaisseau 
parait et donne contre un rocher: il fait eau. 
Virginie se fait voir sur le pont~ Un negre est a 
ses pieds, qui la supplie de se laisser sauver par 
lui; mais elle refuse. Paul se jette a la mer. 
Don1ingo, qui arrive, le voit, le suit; et bientot 
Paul, Domingo et le vieux Zabi ramenent Vir
ginie evanouie. Marguerite, qui revoit ses en
fants, court en prevenir madame Delatour. Le 
temps redevient serein. Virginie reprend ses 
sens; elle se precipite dans les bras de son cher 
Paul; et les deux meres les tiennent etroitement 
-€mbrasses. To us les assistants s' empressent de 
-rendre graces a l'Eternel d'avoir sauve des crea-
tures aussi interessantes; et M. de La Bourdon
naye jure de ne plus laisser partir Virginie, 
~'assurer sa fortune, de la maricr a son dig ne 
ami; et, apres un mouvement de joie univer
.selle, la toile tombe. 

FIN. 
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PE R S 0 N N .A G E S. ACTEURS. 

MINERVE, Mile. Leon. 
UL YSSE, Roi d' Ithaque _, M. Milon. .)a 

PENELOPE' epouse d'Ulysse, Mlle. Clotilde. 
TELEMAQUE, fils d' Ulysse, M. St.-An1ant. 
MINER VE , sous la figure de 

Mentor_, M. Deschamps. 
EURYCLEE, compagne jidele de 

Penelope, M11e. Chevigny. 
MELANTHO, une des femmes de ' 

Penelope _, Mrne. Vestris. 
ANTINOUS, chef des pretendans 

de Penelope_, M.Aumer. 
EURYlVIAQUE,} , d SM. Baptiste. 
l)OL YBE ' autrespreten ans,~M. Branchu. 

LEODE, de·vin vendu au parti des 
prelendans _, M. Lebel. 

TROUPE de pnJtendans _, 

EUMEE,chefdespasteursd'Ulysse, 1\f. Goyon. 
PHILETE, jeune pasteur sous les . 

ordres d' EunuJe _, M. Bcauheu. 
PHEMIUS, chantre, ~I. Elie. 
MEDON, lu}rault _, M. Suriot. 
TROUPE de femmes de Penelope_, 
TROUPE de bergers et de bergeres_, 
ESCLA VES, hom1nes et fe7nmes , 
JEUNES DANSEURS. 
M_ATELOTS PHEACIENS. 

La Scene est d _ Ithaque _, dans le palais dj Ul_ysse. 
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P R E M I E R A C T E. 
PERSONNAGES DES CORPS DE BALLET. 

p 0 U R S U I Y A N S. 

\r MM. L'Huilier, Justin, Petit, Godefroy, Riviere, 
Guillet, Maze, Honore, Louis Petit, Gallais, 
Bance, Leroi, Fallet, Mont-Joie. 

D A M E s D E L A c 0 u R. 

Miles. Saulnier atnee , Saulnier caclette ~ 
Marelier, Gayer. 

Miles. Bourgeois, Jacotot, Leon, Adelaide, Athalie, 
Aldebeld, Eugenie, Dejazet, Proche, St.-Leger, 
Letellier, Laurence. 

J E u N E s F I L L E s. 
Miles. Du puis, Guichard, Launer, Narcisse. 

S E C 0 N D A C T E. 
NyMpH E s. 

Miles. Marelier cadette, Favre Gttiardel. 

Miles. Balland, Marinette, Adher, Narcisse, Bodson, 
Nadercor, l\t1elanie, Cecile. 

S 0 N G E. 

p ,E T I T S P E R S 0 N N A G E S. 

Penelope .•... Mile. Blondin. 
Telemaque. . . M. Pequeu. 
Antinoiis ..... 1\tl. Lalande. 
Eurymaque . ... M. Rosier. 
Polybe • . . • . M. Simon aine. 
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PniTREs n'HYMENEE. 
M~f. Toussaint , Lemiere. 

E N F A N s n' H y M F. N F. :E. 
Miles. Blondin cadette, Simon cadette, 

M. Simon cadet. 

LEs QU ATRE PouRsuiv ANs coNlURES. 

MM. G·odefroi, Guillet, Maze , Suriot aine. 

B E R G E R :3. 

M. VESTRIS. 

M. BEA ULIEU' 

Mme. GARDEL. 

Mlle. DELISLE. 

M~I. Dejazets, Auguste, Saron, Anatole , Michel, 
Gogot, Falco, Vincent, Leblond, _Boudet. 

Miles. Boilay, Delphine, Marinette, Baland, Bodson, 

Pensard, Adher, Madercor, Lamare, Melanic. 

T R 0 I 8 I E M E A C T E. 

Dames de la Cour du premier acte. 

Taus Jes Amans de Penelope. 

J E u N E s E N F A N s. 

Miles. Blondin, Gosselin a1nee , Gosselin cadette, 
Pierret , Plurdeau , Launer ainee , Fliger , 
Angeline. 
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Jeune Danseur grec. 

· M. DuPORT. 

Miles. CoLLOMB et DuPORT. 

H A B I T A N s D' I T H A Q u E. 

~1. Leon, Dejazet, Maze , Guillet, Anatole, 
Lebloud, Godefroy. 

Miles. Boilay, Fanny. 

Le Corps des Bergers du second Acte. 
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ULYSSE, 
B A L L E T H E R 0 I Q U E. 

ACTE PREMIER. 
. LE Theatre represente une salle du palais 
d} Ulysse ~· dans le fond on apperr;oit _, par trois 
issues d~fferentes _, la cour et les jardins; pres de 
P avant-scene _, d gauche_, est une statue represen
tant Ulysse; d c6te est place le metier de Penelope : 
plus loin_, une parte conduit d l' appartement de cette 
Reine _, et vis-a-vis_, du c6te droit_, est une statue de 
la Yictoire _, oi't sont appuyes des Jaisceaztx d} armes. 

SCENE PREMIERE. 

0 N voit Penelope a son metier ' occupee 
a detruire' d'une main active' l'ouvrage acheve 
la veille. Euryclee, sa plus fidelle compagne, 
clans !'admiration de tant de constance, supplie 
les Dieux d'adoucir les tourmens de son illustre 
maitresse. 

Le lever de l'aurore avertit Penelope de quit
ter son travail; elle craint que ses amans, prets 
a paroitre' ne decouvrent la ruse qui lui sert, 
depuis plusieurs anne~s' a elude~ le~rs pour
suites. Accablee de fat1gue, elle s ass1ed, et le 
premier objet qui attire ses regards Jest l'irnage 
tie son epoux. 
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SCENE II. 
La s pasteurs Eumee et Philete viennent, 

selon leur coutume , recevoir les ordres de 
Pen elope, et l'instruire 1 en m~Ine temps, de ce 
qui se passe clans Ithaque. Euriclee les introduit 
dans la salle , iJs se prosternent aux pieds de la 
reine qui, toujours en contcrnplation devant 1a 
statue de son epoux J ne les apper~oit que lors 
qu ,Euryclee les lui fait remarquer. Pen elope les 
releve avec bonte et leur den1ande des nouvelles 
d,Ulysse. _ 

L,embarras et les larrnes des pasteurs l'ins
truisent assez du peu d,espoir qu'ils ont a lui 
offrir; elle tombe clans le plus triste accableinent. 

S C E NE I I I. 
TouT B s les femmes de Penelope arrivent ; 

elles essayent en vain a la consoler, le seul objet 
capable d,adoucir ses tourmens est toujours l'i
n1age de son epoux, a qui eUe adresse cette in
vocation : 

Ohjet demon amour! 
J e te ciemande au joul' 

Avant l'aurore. 
l~t quand le jour s'"enfuit, 
l\fa voix pendant la nu it, 

T .'appelle encore. 

Du rant cette scene, chacun observe un res
pectuenx silence; Eumee et Euryclee sont en 
admiration; le jeune Philete ne peut retenir les 
lannes lJ.ni s'€chappent de ses yeux. 
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SCENE I V. 
I.J E herault Medon vient annoncer l'arrivee 

des Poursuivans. 

S C E N E ,r. 
Tous ces Princes se presentent accompagnes 

d'Esclavcs porteurs de presens qu'ils viennent 
offrir a Penelope ; un refus absolu est la seule 
reponse de cette reine. Antinoiis l'a supplie de 
conseutir' au ntoins' a assister a la fete qu'ils 
ont preparee pour elle. Polybe et d'autres Pre
tendans, ainsi que plusieurs Femmes de la court 
~n font tout l'orne1nent. 

L'air indifferent avec lequel Penelope re~oit 
cette fete~ est remarg ue par to us ses an1ans, et 
ils paroissent consternes, lorsque tout-a-coup 
]a Reine se leve et se retire accornpagnee de 
de toutes ses femmes. 

SCENE VI. 

ANTINOUS, desole de ce peu de succes, 
semble mediter un projet; il ordonne que tous 
ceux qui ne peuvent pretendre a la lnain de 
Penelope, sortent a rinstant rn~me. 

SCENE VII. 
ANT r No ii s fait fermer1 les partes de la salle: 

puis, au nom des P?ursuivans, il s'ad:esse au 
devin Leode : H lu1 expose que depu1s long-. 
ten1 ps ils recherchent to us la n1ain de Penelope; 

B 
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que cette reine elude constan1n1ent leurs pour
suites, qu'il ne connoit plus qu' un seul rnoyen 
capable de tern1iner tons ces debats, celui de 
faire annoncer , solennelle1nent, par le devin 
Leode, la mort d'Ulysse. 

Le ode repouse a vec horreur cette propo
sition; il refuse les honueurs et les richesses que 
lui offrent Jes Poursuivans, et se JiEpose a les 
quitter; n1ais ils le retiennent et. le rnenacent de 
la !110ft, s'i]s ne satisfait point a leurs desus. 

Leode en proie a la plus affreuse terreur, ex
prime que les J)ieux lui jnsp;reront' peut etre, 
un Oracle conforme a lenr vo1onte. 

S G E N E ,, I I I. 

EN ce moment, les Pretres s'avancent, IAode 
se met a leur lEHe, et les Pot' rsui vans les accorn
pagnent au lit>u oil doit se passer la cert:;rnonie 
de la divination. 

S C E I'-T E I X. 
ANT 1 No ii s reste sur la scene: il ordonne au 

herault Medon d'aller prevenir la Reine de l'acte 
relig1eux qui va s'executer. 

Lorsque Penelope paroit, Antinoiis lui fait 
remarquer le cortege qui se dirige vers le lieu nonce 
sacre , pour consulter les Dieux sur le sort truit 1 
d' []I ysse. ecrite 

Penelope paroh saisie de crainte et d'espe- socle 
ranee; elle s"approche de son metier, et feint IUots 
d'avancer son ouvrage. Antinoiis, imperieuse-
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tnent, ordonhe au_=: femn1es de la Rcine de se 
tenir a l'ecart 1 et d'un air gracieux il aborde 
Penelope; il semble prendre part a ses peines, 
et lui fait pressentir que le sort pourroit etre 
fatal a son epoux. Cette idee jette P(~nelope clans 
le desespoir. Antinoiis lui conseille de ne point 
continuer de ter.air l'ec!at de sa beaute par les 
soupirs et les larn1es; il l'assure que Ies tendres 
sentimens qn J elle lui inspire, la dedommageront 
peut-etre de la perte d' U lysse. U n gAnou en 
terre, il ten1oigne le desir de 1ui prendre la 
1nain. Penelope, avec un regard nH~le de pudeur 
et de Iierte ' le force a se renfermer dans les 
bornes du respect qu'il doit a l'epou~e d' u lysse. 

SCENE X. 

EN ce moment Telemaque entre dans la salle; 
il rarnene les deux Pasteurs que Ies Amans de 
Peuelope avoient chasses. Leur pr6sence, n1ais 
surtout le regarJ severe Je '£elen1aque J parois
sen t irn portu1 er le fier Antinoiis. , 

SCENE 

Taus les Poursnivans reviennent du sacri. 
fice ; le devin LeoJe, au n1ilicu d'eux, an
nonce que, par des signes certains , il est ins
lruit Je la destjnee d,Ulysse ; il la presente 
ecrite sur une tablette J que l'on adapte au 
socle de la statue de oe prjnce ; elle porte ces 
n1ots : 

Ulyssc n'est plus; 
Un nouvel hymen c.l<J~t engager Penelope. 

I • 
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Cet oracle fatal accab1e de doulenr le fils 
d'Ulysse ; Penelope tombe evanouie entre les 
bras de ses femmes ; Euryclee montre la plus 
grande affliction ; n1ais les Poursuivans sont 
rayonnans de joie; et tandis que Ies deux pas
teurs EunH~e et Philete pleurent la perte de lenr 
maitre, Antinoiis, avec humeur_. leur reproche 
'd'~tre toujours les premiers a augmenter la 
desolation clans ce palais. 

Cependant Telemaquereleveson frontabattu, 
et comme entra!ne par l'inspiration de quelque 
divinite, il temoigne le desir d'entretenir sa 
mere, et invite les Pour sui vans a se tenir a 
l'ecart. 

Penelope, rappelant I' usage de ses sens , s'e
lance clans les bras de son ills, pour meler ses 
larmes aux siennes. l'eletTlaque, heureux de 
pouvoir dissiper son trouble, jette unregard de
daigneux sur ce cortege de Poursnivans ; il per
suade sa n1ere de la faussete de !'oracle , et !'as
sure qu,Ulysse reviendra consoler ses vertus. 

Penelope se penetre,avec ivresse de cet espoir, 
et tous deux) les mains vers le Ciel, lui renaent 
grace de ce trait de lun1iere. 

L'inquietude s'en1pare des Poursuivans, ils 
ne peuvent, sans fremir, voir cette confidence 
de la n1ere et du fils, et les traits de la haine 
etincelleut dans leurs yeux. 

La Rei ne, devenue plus calme, se p1ace sur 
un siege ' et son fils est a ses cotes. 

· Alors les Poursuivans reprennent leur es
perance. 
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Antinoiis , Euryn1aque et Polybe rappellent 
a la Reine l'oracle irrevocable qui vient d'~tre 

,s rendu, et qui lu i ra vit tout espoir de re voir jan1ais 
lt Ulysse; ils la supplient de se determiner a fixer 
S· son choix sur un des Princes qui rentourent. 
H Pour toute reponse' l'epouse d'Ulysse- leur 
1e montre le voile con1mence sur son metier, et 
la son geste leur exprin e qu'elle ne s'occupera d9 

ce choix, qu'alors que cet ouvrage sera entie
renlent fini. 

Antinoiis et les autres Princes , frappes d'e
tonnen1ent, font serment de ne point quitter 
le palais jnSfJU'a cette epoque; ils ordonnent 
aussitot au chantre Phen1ius et au herault Medoa 
de preparer les jeux et la musique. 

TelemaquA s'indigne de raudace avec laquelle 
ils s'arrogent le droit de dissi per ses biens et de 
comn1ander chez 1 ui. 

l.a prudente Pen elope, ·accompagnee de ses 
fernmes, rentre clans son appartement. 

SCENE XII. 
TELEMAQUE nHlcchit a la penible situation 

ou il se trouve. Antinoiis l'aborde, et lui con
seille, pour dissi per sa noire n1~lancoJie, de venir 
parn1i eux prendre part aux J€UX et a la dan'se. 

Le regard severe du fils d'Ulysse, annonce le 
desir qu'il a d'entretenjr sa pensee des seuls 
objets qui le touchent. E~ryz:':1aque, le regard?nt 
a vec dedain blame Anttnous de son attention 
pour ce jeu~e homme, dont l'h~meur facheus$ 
s'irrite toujours contre leurs desus. 
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Ctesipp.e, I.eo.crite, Polybe, et plusieurs au~ 
tres' prennent part a cette scene; et bientot 
Telen1aque, en but ~ letlrs rajlleries, repousse 
par une contenance fern1e leurs insu ltes, et 
conserve. la di gnite qu 'i m pri n1 e la sag esse. 
C_~pemlant le hcrault lVleJon s'avance ,. et 

rappeile aux Ponrsui vans le res poet dfi au fils 
<l-11 roi d'Ir haque; chacun lni marque sa defe
rence .. et l'on n~ s'occupe plus que des jeux et 
des danses~ 

SCENE XIII. 

TAN D Is que tous ces Princes se livrent a la 
joie, Minerve, sous Ja figure de Mef,ltor, paroit 
a !'entree de la salle. Telemaque croyant voir 
~en tor, vole au devant de ]ui , le rec:,oit avec 
des ten1oignages de respect et d'amitie, il lui 
confie ses peines, lui n1ontre la prediction du 
d evin Leode. J\llentor repousse ce vain oracle 
avec un sourire de derision, et fit1t enteodre de 
nou veau a ·relen1aque, que son pere, apres a voir 
~rrc~ de n1ers en n1ers, plus glorieux que jamais, 
J;even·a sa vatrie' et qu,'il est de son honneur de 
voler a sa rencontre. 

Le fils d, Ulysse, enyvre d'esperance, ne pP ut 
:retE-:nir r t'~CCS de sa joie ; majs Mentor calme nisse: 
son transport, lui prescrit de ne rjen faire pa- decidt 
ro\tre, et au contraire, de cacher avec so in a ses enx f( 
ennern1s le retour de son pere. i pour 

Cependant Antinoiis et plusieurs autres des execu 
Poursui vans, places a l'au tre cote de la salle , Les 
sui vent des yeux toutes ~eurs d-€mon$trations: vengG 



( t5 ) 

i~s p~ro!sse~t en ~re~dre ombrage. Mentor, sa
t1sla1 t d a vo1r ra!Junc le courage ahattu de Tele
nJaque, se retire. 

SCENE XI V. 
T.ELEMAQUE, apresavoir reconduit Mentor, 

revient ets'empare de ses arrnes; et, frappant le 
plancher de sa lance , il ordonne avec severite 
au rh an tre Pherni ns de cesser ses chants; il con
gedie tontes les femmes et les danseurs. Les 
Princes paroissent etonncs de cette action hardie. 
'l'elema'Iue leur ordonne d'arreter les desordres 
(jU 'jJs con11nettent clans son palais, Ptd'en sortir 
au plutot, ou de craindre sa vengeance; il part. 

---------------~-----------------------
SCENE X V. 

Tousles Poursuivans, frappes comn1e par la 
foudre, se regardent en silence. Ils presument, 
d'apres !'arrogance que rrelerrJaque vient de 
n1ontrer ~ qu 'il n 'est parti que clans !'intention 
de revcnir avec des forces suffisantes pour par
vcnir a les cbasser de son palais. 

Cette opinion est adoptee par tous les amans 
de Penelope. lis avisent au moyen de faire 
echouer ce projet du fils d'Ulysse. Ils se reu
nissent' et tous' anirnes du meme sentiment, 
decident la perte de Telemaque. Quatre d'entre 
e11x font serrnent d'ailer l'attendre sur la route, 
pour le faire perir. Ib s'arment, et partent pour 
executer cet horrible projet. 

Les autres, pleins de l'espoiN..l'etre bient6t 
veu56s, se retirent en desordre. 



A. C T E S E C 0 N D. 
Le Theatre represente _, du c6te droit_, un roe her 

mine par le temps_, dont l'interieur presente l' entree 
cFune caverne; du c6te gauche_, un bois; au "tilieu 
de la scene_, deux grands arbres designant le chemin 
qui conduit au rivage de la 1ner et au Mont-Nerite 
qui s"'eleve sur la gauche. , 

SCENE PREMIERE. 
UN vaisseau Pheacien paroit sur la mer , quel

ques barquesquis~en detachentamenent Ulysse 
au bord du rivage. Il est accompagne des gensde 
r equipage, qui portentles presens que I ui a fait le 
roi Alcinoiis; ils vont les deposerpres de la grotte 
des N ymphes, et prennent en suite conge d u Roi 
d'Ithaque. Remontes clans leurs barques., ils re
gagnent le vaisseau quibient6t s,eloigne de terre. 

/ SCE N E II. 
ULYSSE sent palpiter son creur a !'aspect de sa 

patrie. Il admire, avec ravissement, tout ce qui 
l'environne, et salue sa terre natale. Mais la 
statue de Minerve qui s,offre a sa vue, lui rap
pelle que s.es premiers hommages doivent etre 
adresses a cette deesse' il s'approche pour les 
lui rendre, au meme instant le feu sacre s' all un1e 
sur l'autel; Ulysse, saisi d'etonnernent, pent a 
peine en croire ses yeux; cependant il ne doute 
point que ce prodige n'ait ete opere par le pou
voir de la dcesse, et il s'empresse de bruler de 
l'encens pour la rernercier de ses bienfaits. 
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Apres a voir rempli cet acte religieux, U1ysse 
ressent cette douce satisfaction (p.1e les bonnes 
actions repandent dans l'arne. 

SCENE Ill. 

M 1 NERvE pm·ait personnellen1ent derriere 
Ulysse, et sans se montrer a lui, elle Iui fait 
eprouver un engourdissement qui peu-a-peu 
s'ernpare de tous ses sens. Il attribue a la fatigue 
de son voyage, le changement subit qui s'opere 
en lui, il s'assied sur le gazon,afin de prendre du 
repos; bientot entieren1ent accable par le som
tneil, les songes s'emparent de son irnagination. 

Les N yn1phes de ces con trees lui apparois
sent ~ les unes descendent du mont Nerite , 
d'autres arrivent de differcns cotes: toutes sen1-
blent reconnoitre Ulysse, :elles se disposent a 
celebrer son retour par des danses legeres; a 
leur aspect, Ulysse eprouve une douce agitation. 
Iv.Iais bientot , ces N yrnphes s'evanouissent 
con1me des ornbres fugitives, et sont remplacees 
par une epaisse vapeur qui repand les tt~nebres 
sur tous les objets. Cette vapeur decouvre des 
personnages fantastiques qni represenlent: Pe
n elope versant des pleurs aux pieds de la statue 
de son epoux; '1\~len1aq,ue expose aux ins_ultes 
des Poursuivans, et Jes desordres que ces pnnces 
exercent dans le palais. A cette vision, Ulysse 
semble agite violen1n1ent. Cependant -ces fan
tomes se dissipent, et le site rep rend son elat 
naturel. 
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L epoux de P~nelope se reveille, mais encore 
agite et indigne des tableaux que son irnagi
nation vient de lui offrir, ii ne douto point que 
ce soit un avertissement des Dieux, pour lui 
annoncer les n1alheurs auxquels sa patrie est en 
proie. Tantot il frernit de son affreuse destjnee, 
tantot il se laisse aller a un triste accablement ; 
n1ais tout-a -coup, rougissant de sa faiblesse, il 
rappelle son courage, invoque ses Dieux pro
tecteurs, et se pron1et de vajncre a Ithaque airtsi 
flU 'il a Vaincu a 'l'roye; rnais a1ors il n:Hlechit SUr 
la condaite qu 'il doit tenir , la prudence lui 
consejlle riP HlP-ttre SE'S richesses en sitrete clans 
la grotte des rynlphes. 

S C E N E I ·v. 
TAN DIS qu'UJysse f'St ainsi occupe, arrivent 

Jes Conjures charges du sort de '"felemaque; 
run d'eux le voyant s'approcher par une route 
opposee a celle qu'ils ont prise' donne le signal 
a ses compagnons qnj aussi-t6t font avancer la 
barque pour porter 1Q fils cl, Ulysse clans file 
deserte' oil ils comptent rabandonner; et tous, 
repee a la ll1ain ' ns se placent en en1buscade' 
afin de s 'en saisir a son passage. 

SCENE V. 

r_r F. LiMA QuE s'avance et dirige ses. pas vers 
ce lieu fatal. 'l'out-a-roup un SPntiment inconnu 
l'ar:rete; i] soupire, il sent palpiter son creuren 
a.ppercevant la grotte des .Nymphes; mais son 
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ten1 ps est precieux; il continue ~a route. Une 
emotion plus forte que la premiere le rarnene 
n1algre lui au bord dA c~t antre mysterieux; 
ctonne du charm~ et du pouvoir de ce lieu en
chanteur, il depose~ pres <le lui, ses armes, et 
s'assied sur un gazon qui a voisjne le roe. 

J-..~es Conjures le voyant sans armes, sortent 
~vec precipitation de leur r ctraite, et pas-a-pas, 
s,approchent de lui, en appretant les chaines 
dont ils venlent le charger. 

Que1que bruit ayant attire lJl ysse a rentree 
de la grotte, il apper<5oit un jeune guerrier ex
pose a la fureur des assassins, il se precipite sur 
eux pour le defend re, il n1et hors de combat le 
premier, qui eprouvela forcedPson bras. Bientot 
il est assaiHi par deux autres; 1\Hema1ue charge 
le troisieme; le corn bat devient terrib,e. CPpen
dant les Conjures sont repousses jusque clans la ' 
grotte, d,ou Ulysse et rrelernaque s'eloignent 
rapjJement en fuyant un torrent d'eau qui, par 
le pouvoir de Minerve, rou le en cascad c. et 
engloutit , sous ses Rots, les ennemis de 'J'ele
:JDaque. 

SCENE V I .. 

T .EL i M A QuE encore saisi du danger auquel 
i1 vient d'echapper' rest encore plus par 1a pre
sence de cet etranger qu'il ne cesse d'adrnirer. 
Cependant ils appen;oivent rvlinerve, et tous 
deux 1ui adressent leur$ hornmagcs et leur re
connoisance. 
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SCENE VIII. 
EN ce moment, les pasteurs Eumee et PhHete 

reviennent du palais; Eu.mee, a l'aspect d'U
lysse, paroit frappe d'etonnernent; il s'arrete, 
il .fixe sur lui ses regards , il recule et se de
mande s~il n'est pas en proie a quelque vision; 
mais D~ doutant plus de la verite , il se jette aux 
genoux de son rnaitre, il saisit une de ses mains, 
la couvre de baisers et la baigne de ses larmes. 
Au nom d'Ulysse, rfelcn1aque se precipite sur le 
sein de son pere; le jeune Philete est prosterne 
aux pieds de son roi; Minerve, en adrnirant ce 
tableau attendrissant, jouit de son ouvrage. 

Apres les temoignages de la plus vive ten
dresse, la fille de Jupiter leur promet de leur 
continuer sa divine protection; mais elle exige 
que le r~tour d'Ulysse soit tenu clans le plus 
grand secret, et a fin que l'epoux de Penelope 
soit inconnu a tous les yeux' elle le metamor
phose en un vieillard decrepit ; ses cheveux 
blonds disparoissent , et laisse voir une tete 
chauve, blanchie p~r les annees; de vieux haillons 
enfumes , remplacent ses riches habjts ; un 
baton noueux soutient son corps voftte et chan
celant; le roi d'Ithaque, en cet etat, ressen1ble au 
plus rniserable .des mendians. 'Telemaque et les 
Pasteurs, etonnes de ce nouveau prodige, ne 
voyent qu'avec douleur leur ma1tre reduit a cet 
etat de misere et d'infortune; mais ils sont obli .. 
ges de se confonner aux ordres de l\1inerve qui, 
en se retirant, leur renouvelle !'assurance de 
sa protection. 
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SCENE VIII. 
DEsBergers, sous les ordres d'Eumee, parois

sent sur le mont Nerite; ils prolongent leurs 
avides regards sur la mer. I...'abattement qui les 
accable, en n'y appercevant aucun vaisseau, I' air 
triste avec lequel ils abordent 'J'elen1aque ~tout 
en eux annonce que !'absence d'Ulysse est la 
seule cause de 1eur chagrin. Cependant 'l'ele
nzaque desirant adoucir leurpeine, leur apprend 
que ce Vieillard, en n1ontrant Ulysse, annonce 
rarri vee du roi d'Ithaque. 'Tousles Bergers s'em
pressentautour de cet etranger, qui prenant a 
temoin les Dieux et la Nature entiere, certifie 
a voir vu Ulysse; il assure que clans peu il repa
roitra. Cette nouvelle rani1T1e I'espoir et la joie 
clans l' anle des BergPrS' ils renlercient le ciel 
d·un bonheur aussi inattendu. La reconnois
sance les parte a COll1hler ce V ieillard de ca
resses; il accepte un re pas frugal. 

I..~cs Bergers et les BPrgeres .des environs se 
rassemblent pour se rejouir de cette heureuse 
nouvelle. A tant d'attachement, Ulysse atten
dri, detourne la tete pour cachec son visage 
innoude de pleurs ; Tele1naque pr~sse contre 
son creur la main de son illustre pere : tandis 
qu 'au son de la Jlftte, des B~rgers et des Ber
geres expriment leur jo_ie, d'autres s'occu.pe~t 
a decorer les bords du nvage pour recevou dt
gnen1ent le vainqueur des 1'royens; bientot les 
arbres ornes de guirlandes et de couronnes de 
fl~urs .fonnent un tableau qui excite la joie, 
et rend les danses encore plus animees. 
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Cepentlant, Telen1aque, Ulysse et les deux 
Pasteurs , instruits des ordres de Minerve , 
prennent conge des Bergcrs, et s'eloignent par 
le chemin qui conduit au pa1ais; les Bergers se 
retirJnt sur le mont N erite. 

.. 
T R 0 IS I E 11 E ACT E. 

Le Thec1tre represente la meme decoration qu_) au 
pre1nier acte _, le vestibule da pctlais. 

S C E N E P R E M I E R E. 

A la faveur des ombres de la nuit, Minerve 
introduit Ulysse dans son palais; ce prince ne 
peut resister a la plus vi ve emotion en consi-· 
derant tout ce qui l'environne; la Deesse !'invite 
a conserver tout le calrne et la sag esse qui le 
caracterisent; afin de mieux juger des choses 
qu'elle va lui faire connoitre: elle lui rr1ontre le 
faux oracle des Pret€ndans et le nH~tier avec 
lequel Pen~Hope a su eluJer les poursuites de 
tous ces princes. 

En ce n1oment , des accents plaintifs qui 
partent de l'appartement de la reiue, decident 
Minerve a cacher Ulysse derriere la statue de la 
Victoire, ou sont appuyes des fu"sceanx J'armes~ 

SCENE II. 

P F. N .ELoPE paroit: elle est precedee de sa 
fidelle Euryclee qui porte une larnpe a la main 
pour eclairer sa maitrt::sse. Qne de sensations 
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diverses I'ilme d'Ulysse n'eprouve-t-elle pas a 
l'aspect de Penelope ! cette reine infortunee 
tourne ses regards sur l'in1age de son epoux:? 
et son cceur exhale , au rnilieu des soupirs, ~es 
tenJres sentin1ens que cet objet lui inspire. 

Prosternee devant cette iuole cheric , elle 
l'adore cornrne une divinite bienfi1isnnte qu· 
soulage ses tounnens en accceptant ses pleur~ 
pour offrande. . 

A cette action, Ulysse s'attendrit, il est pret 
a se decGuvrir., lorsque. Minerve ren detourne. 

Cependant Penelope s'en1presse de detrnire 
son ou vrage, elle defile les soies, tandis qu'.Eu-
ryclee en fait un pelo ton. · 

S C E N E I I I. 
}\. N T 1 N o i.i s, Poly be, Eurymaque et le Jevin 

Leode presurnant que l'ouvrage de Penelope 
n'f~st qu'un pretexteemploye parelle, afin d'elu
cler de nouveau 1eurs poursuites ; viennent ~ 
pendant la nuit, pour decouvrir la verite ; ils 
s'approchent doucement et surprennent laf~ejne 
occupee a defaire fouvrage COlllmence la veille: 
tous lni font de vifs reproches de ce stratagerne; 
ils dernandent qu"'elle se prononce definitive-

·n1ent sur le choix d'un nouvel epoux. 
Penelope interdite, en1barrassee, ne trouvant 

plus aucun detour, promet, qu'apres le lever de 
l'aurore ,elle prendra'une resolution determinee. 

l .. e soup~onneux Antinoiis exige alors que 
cette pron1esse de la reine, soit gravee, )Jar le 
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devin Leode, a la suite de cet oracle deja rendu: 

Ulysse n'est plus; 
Un nouvel hymen doit engager Penelope. 

Le Devin n'y ajoute que ces mots: 
A la premiere aurore. 

'rous Ies prjnces, enivres d'un nouvel espoir, 
saluent la Reine, et sortent du palais. 

SCENE I V. 
E u R Y c L :r.~ E et sa maitresse sont interdites, 

raffreux silence qui regne autour d' elles, n'est 
interrompu que par le bruit d'un orage loin~ 
tain, qui augt11ente progressivement. 

L'epouse d'Ulysse, les yeux fixes sur la terre, 
fren1it et paroit dans une agitation funeste~ 
Trahira-t-elle la foi conjugale , apres dix ans de 
fidclite; ou en s'arrachant la vie, liyrera-t-elle noux 
son fils Telemaque au fer des assassins_? le ton
nere qui commence a rouler clans les airs , 
devient; pour elle, un signe certain du courroux 
des Djeux qui rejettent la pro1nesse qu'elle a 
faite aux Ponrsnivans. La terreur et le desespoir 
dans rame' resprit egare' accablee de clouleurs 
et de tourmens, elle se jette d;tns les bras d'Eu
ryclee qui la conduit sur un siege ou elle tom be 
dans le plus grand abatfement. Sa chere Eury- toitre 
clee essaye en vain de caln1er sa douleur. Le ~race 
coour navre, cette fidelle compagne, se pros- plusv 
terne aux picds de sa n1ahresse, et la Reine existe 
n1ele ses larn1es a ux siennes. presse 

La Reine se I eve, son air sombre, sa demarche Per 
mal assuree, inq uiete la sensible Euryclee , qui ces de 
suit taus ses pas et tous ses mouvemens. b 

1 Olll! 
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Penelope se retourne, et lui ordonne d·aller 
fattendre dans son apparten1ent. Enryclee obeit, 
mais l'reil fixe sur sa maitresse, e1Ie s\Hoigne c\ 
regret. La touchante Penelope la rappelle, et 
l'embrassant avec tendresse, lui temo:gne de 
nou VP-au le desir d' elre seule. Euryclee' f~ignant 
de ceder aSPS instances , reStP a la porte de l'ap
parteinent, de n1anit:re a ne point perdre de VUe 
sa chere n1aitresse. 

Pen elope~ se croyant seule' adresse ses dPr
niers adieux a l'io1age de son epoux ; la rnort lui 
paroit n1oins affreuse, que l'atfront d,elre par
jure. Elle saisit une epee parn1i les annes, et est 
prete a se la plonger clans le sein, Ulysse s·elance 
f\t lui arrete le bras. Euryclee accourue est a ge
noux , elevant ses mains suppliantes vers la 
Reine. 

Penelope saisie d'effroi, considere cet etran
ger, son regard sen1ble l'interroger et lui dire : 
t< Respectable vieillard, quel soin vous an1ene? 
)) comn1ent etes-vous entre clans ce palais? )) 

Ulysse re pond qu·il evitoit l'orage, et que daus . 
la crainte que sa mjsere ne le fit chasser, il s'e
toit refugie derriere la colonne, Dlais qn 'il rend 
grace aux Dieux de 1'a voir conduit pres de la 
plus vertueuse des Reincs. Ills assure q u'Ulysse 
existe, et qu'il va bientot revoir sa patrie, et 
presser son epouse sur son sein. 

Penelope, transporte.e de joi~, lui fai! rcpeter 
ces douces paroles, 1na1S elle n ose cro1re a s.on 
bonheur. 
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Ulysse prend a temoin les Dieux, que repoux 

?e Penelope sera clans son palais avant la fin du 
our. 

Plus de doute. Penelope temoigne sa recon
noissance ace respectable vieillard. Mais quelle 
conduite tiendra-t-elle avec les Poursuivans? Le 
vieillard saisit un arc qu'il a remarque clans les 
faisceaux d'armes, et engage la Rei ne a leur pro
poser l'exercice de cette arme, et que sa rnain 
devienne le prix du plus adroit. 

Pen elope remercie le venerable vieillard, et 
ui temoigne toute sa reconnoissance. Puis elle 

s'en1pare de rare et des .fleches, et confie son ve·· 
lH~ra b le protecte ur a ux so ins de sa chere E uryclee. 

Celle-ci, qui pendant cet entretien n'a cesse 
de considerer ce vieillard, et de le comparer a la 
statue , est entieremBnt occupee de cette res
.s~mblance. Elle lui presente un siege, et l' in
vite a s'asseoir. A peine est-il assis q u'elle lui 
presente, selon I' usage, un marche-pied. Une 
cicatrice qu'il parte, attire son attention; elle 
la considere de nouveau, elle s'emeut, devient 
tremblante ; cet indice ne lui ]aisse plus de 
doute sur la realite, eHe reconnoit son 1naitre, 
et tom be a ses pieds. 

Ulysse, en lui posant la main sur la bouche, 
lui ordonne le silence. Penelope, les yeux fixes 
devant rimage de son epoux' pour lui rendre 
ses devoirs accoutumes, se retourne et salue 
son h6te avant de rentrer dans son appartement. 

SCENE V. 
LA Reine thant retiree, Euryclee donne un 
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libre epanchement aux differens sentimens qui 
agitent son ame; le cceur palpitant, oppresse. 
elle respire a peine : sa joie' ses larmes' ses de
monstrations de tendresse et de respect pour son 
ma!tre, toutes ses expressions tiennent du de
lire. 

Ulysse s'efforce de calmer l'exces des trans
ports de cette fidtde arnie; ill'in vite a retourner 
versla Reine, et lui recommande surtout le plu~ 
profond secret. Ce n'est que par un grand eftort 
qu'Euryclee se se pare de son ma!tre, n1ais en fin 
elle lui obeit, et les yeux toujours fixes sur lui, 
elle s'arrache de sa presence et rentre chez la 
Rei ne. 

SCENE VI. 
TiLE M A QuE , Eumce et Philete arrivent 

clans la salle; ils rendent a Ulysse les devoirs qui 
sont dus au roi d'Ithaque; celui-ci les re1eve 
avec bonte, et leur demande s,ils se sentent le 
courage de l'aider a C'Oll1battre les Poursuivans. 
Ils le lui jurent, et den1andent des armes; Ulysse 
leur en distribue, et fait enlever celles qui res
tent clans 1a salle, pour les enfern1er dans un 
lieu cache. 

Lorsqu'ils se sont empa~es de ~es armes , 
Eumee, ayant une la1npe a la n1a1n, rnarche 
a leur tete pour les cclairer: tout a·coup cette 
Jampe s'eteint, et les livre aux plus noires te-
1H~bres. Une porte du palais s'ou~r?; Minerve 
paro1t environne~ d'u~~ clar~e dtvine, et leur 
indique le chemin qu 1ls do1~ent prendre. Ils 
remercient la deesse , et la su1vent. 



SCENE VII. 
DES Esclaves viennent disposer la salle pour 

recevoir les Poursuivans; des Femmes de la 
cour, et de jeunes En fans conronnes de fleurs, 
annoncent par des dan,.c;cs, la fete que ron pre
pareaux princes qui ne tardent point a paroitre, 
et reqoivent , des mains des fen1mes , des cou
ronnes de fleurs dont ils s'ornent la tete. 

S C E N E Vl I I. 
Tons les Amans de Pen elope paroissent saisis 

d\~tonnement en ~yant: Telemaque entrer clans 
la salle : j}s ne peuvent deviner le n1oyen qui a 
pu le faire echapper a leur vengeance. 'fclema
que, a son tour, les observe avec attention' et 
semble lire au fond de leur ame; il annonce 
ensuite, a toute l'assemblee, qu'il ne doitqu'aux 
Dieux, la conservation de ses jours ; et un ge
nou en terre • il remercie le ciel de sa divine 
protection ; puis il ordoone que la f~te conl
mence, et que tout le rnonde, en reconnoissance, 
se livre a la joie. Le chantre Phemius prend sa 
lyre, et des jeunes gens, par leurs danses, expri .. 
ment I' action de ses chants rnelodieux. 

SCENE I X. 
U L Y s s E , t011jours sous la figure d'un 

vieillard, se presente a la porte de la salle ; des 
querfelemaquel'apper~oit, ilfait cesser la danse, 
et rinvite a entrer. 1} 
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Antinoiis, scandalise de voir ses pJaisirs us
pendus pour un n1iscrable a venturier , invite 
Telemaque a le faire chasser. Ulysse le voyant 
si irrite contre lui _, l'aborde, et par des suppli
cations , essaye de touchAr sa sensibi1ite; mais 
il ne fait qu~ augrnenter l'humeur de ce prince, 
qui le tnenace de toute sa colere. 'reiemaque 
arr~te le bras de ce furieux, en lui reprochant 
et sa barbarie et sou inhumanite, Pour repare 
cette insulte faite au malheur, le fils d,Ulysse 
invjte cet etranger a prendre place sur un siege 
aupres de lui. Tousles Princes lecomplimentent 
sur le choix de son nou veau corn pagnon , et 
viennent, d'un air moqueur, tour-a-tour saluer 
Uiysse; ils s'em pressent a le servir, et, a leur 
exemple, ils lui posent sur la t~te une couronne 
de fleurs. Le vainqueur des Troyens supporte 
patien1ment leurs insultes, et m6me, parses re
gards express ifs, il contient T elemaq ue, dont le 
courroux est pret a eclater. 

Cependant le herault Medon et le chantre 
Phemius, outres de la conduite scandaleuse de 
ces Princes, les avertissent que ces desordres, 
commis chaque jour clans le palais, attireront _, 
la colere des Dieux. Cet avis provoque encore 
plus les ris immoderes des Poursuivans. Medou 
et Phemius regardent avec effroi ces mortels 
condarnnes a la vengeance celeste' sortent pre
cip!tafnment de la saLle, comme s'ils y voyoient 
deja la foudre pr~te a eclater. 

S C E N E X:. • 
I...' Ann 1 v £ E de Penelope suspend le diver-
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tisserrtent de ces princes; elle leur presente I' arc 
d'Ulysse, et s'engage a donner sa main a celui qui 
pourra tendre cette arn1e avec facilite, et deco
cher une fl~che clans le but qui sera indique. 

Antinoiis l' accepte, et re~oit I' arc des mains 
<le la reine. 

D'apres un signe d'intelligence qu'Ulysse fait a sonlils, Telemaque invite sa Inere a retourner 
dans son appartetnent , et lui promet d'aller 
l'instruire du resultat de cet exercice. 

Eumee et Philete vont barricader les partes 
de la cour, et reviennent en suite a vec des armes 
qu'ils ont soin de cacher. 

SCENE XI. 
CB PENnANT Antinoiis , malgre to us ses 

efforts, n'a pu parvenir a faire mouvoir la corde 
de cet arc' et' en proie a la plus violente colere, 
ille jette loin de lui; Ulysse s'en en1pare. 

Antinoiis s'irrite de son action , il le trouve 
hi en audacieux d' os er entre prendre une chose a laquelle tant de princes illustres on t re nonce. 

Mais Eurymaque rit beaucoup des preten
tious de ce faible vieillard, fait signe qu'on peut 
Iui confier !'arc d'Ulysse, en toute sll.rete. Il 
invite tousses rivauxa s'unir a lui pour parvenir a caln1er la col ere d' Antinoiis, et a le consoler 
de son peu de succes. 

Pendantqu,ils sont ainsi occupes, Ulysse con
sidere son arc avec attention, et )e trouvant en 
bon etat' il decoche une fleche- qui va fra pper 
sur un bouclier d,airain, en faisant un brnif 
qui attire les regards des Poursuivans. 
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Tous ces princes demeurent humilies et con
fus, de se voir vaincus par ce debile vieillard. 

Cependant, le jour qui s'obscurcit, Ies objets 
qu'on ne distingue qu 'a la lueurdes eclairs' le 
tonnere qui retentit en ce moment, deviennent 
des signes effroyables qui repandeut la terreur 
dans Ieur ame. 

Antinoiis faisant un pas en avant, sen1ble 
dhe' en indiquant de Ja main : voila repoux: 
de Penelope; mais, a la vue d'une fleche qu'U
lysse dirige sur lui' vainement il cherche a fuir: 
a peine a-t-il passe le seuil de ]a porte' que la 
mort ratteint, et sont corps inauirne s'abat sur 
le rnarbre du vestibule. 

Telemaque et Ies deux Pasteurs, ayant repris 
leurs armes, viennent se ranger aupres d"Ulysse., 
dont les Poursuivans reclarr1ent inutilen1ent Ia 
clemence. 

Alors , Eurymaque excite ses compagnons a 
combattre; tous se precipitent vers la statue 
ou etoient les armes, mais ne Ies y retrouvant 
plus, un effroi mortel s'empare de leurs sens, ils 
fuient, ils cherchent a se soustraire ala colered'U
lysse qui fait tomber sureux une gr~le de traits. 

L'inllexible Minerve, sur un nu age de feu, 
paroit arnH~e de SOD cgide eclatante; en vain {es 
ennemis d'Ulysse se refugient dans la galerie; ils 
ne peu vent eviter le feu du ciel. La foudre qui 
eclate sur leurs t~tes, fait ecrouler le c6te droit 
du fond de la salle, et laisse appercevoir, dans 
une obscurite profonde, Mercure conduisant les 
~mesdetousces princes, clans les antres de la terre. 



S C E N E X I I E 'f D E R N I ER E. 
Le 'I'Iuflitre change~ et represente les jardins du 

palais. Le nzu.t!{e de feu d' ot't partoit la foudre et 
les eclairs~ devient une vapeur Lege re et transpa
rente ~sur !aquelle Minerve descend~ recevoir les 
ho1n1nages de ses proteges : tous se prosternent; 
tandis que l'on voit syavancer Penelope suivie 
dy Euryclee et de ses feJnmes les plus fidetles. 

T F. L :E M A QuE vole au devant de~ sa mere, 
et la conduit aupres d'Ulysse, qu'elle ne peu£ 
reconnoitre sous ce miserable costume, mais, par 
la volonte de Minerve, le Souverain d'Ithaque re· 
prend sa 1igure naturelle et ses riches vetemens; 
son epouse, a l'aspect de celte ll1etamorphose, 
perd rusage de ses sens. et s'abandonne clans les 
bras d' Ulysse; par degres elle r'ouvre les yeux, 
et ne peut se figurer encore son bonheur .. Elle 
considere son epoux; verse des larmes de joie; 
et de nou veau se preci pite clans ses bras. · 

Ulysse, le cceur pal pi taut de plaisir et d'atten
drissement_, presse coutre son sein sa vertueuse 
epouse et son digue fils. 

To us, par des hon1mages respectueux, temoi
gnenta la fille de Jupiter_, leur reconnoissance, 
et la remercient d~ ses bien1aits. 

La deesse, de ses mains imn1ortelles , cou
ronne le Roi et la Reine d'Ithaque, et renouvelle 
leur union. 

Le Peuple d'Ithaque ceU:bre ce grand jour, 
par des danses dont la grace et la lege.rete, carac-
terisent la joie la plus parfaite. . 
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A IU. LE COMTE DE REMUSAT, 

q>teutieu- eKau,~eft''!!J ~e J. m. J'~~upetiafe et Jto_yaf0 .. 

LA honte avec laquelle vous avez hien 
voulu m'encourager clans la composition de 
ce BALLET, tne fait augurer favorahlement de 
!'indulgence du Public pour cette nouvelle 
production. C' est clans' cet espoir que j' ai cru 
devoir vous prier de me permettre de placer 
ici votre nom, con1me un tribut que vou 
doit 1na respectueuse reconnoissance. · 
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L'E NLEVEMENT 
DES SABINES. 

ACTE PREMIER. 
Le Theatre represente une Place de Rome; dans le foncl, 

sur la gauche , est le Temple de Junon conservatrice , 

dont P ~ntree paroft sur un peristyle tres-eleve; vis-a-vis,. 

du cote oppose, est rme Chapelle auDieu des Conseils. 

A l'exterieur des murs de la ville qui ferment le fond· 

du Theatre, s,eleve le JJ:Iont·Aventin sur lequel est la 

route par ou doivent arriver les diflerens Peuples que 

Rornulus a fait inviter d ses Jeux. Des deux ctJtes de 

la Place, sont des gradins omes de tapis; d l'un de ce£ 

cotes) !'on voit le TrtJne de Ramulus. 

s c E N E p R E M I E R E. 

LEs Legions Romaines sont rassemblees d.ans la place 

publique, leurs armes sont en faisceau:x., et les Soldats 

se promenent sans ordre en attendant l'arrivee de Ro

mnlus. D'un c~te l'on voit dejeunes Guerriers s'exercer 

a l'art militaire; plus loin d'autres s'exercent a la 

course. Bient&t un Officier vient clonner l'm·dre de 

prendre les armes : tous les Soldats courent a leur 

poste; aussit~t l'immobilite et le silence regnent da:na 

tousles rangs. 



( 8 ) 

SCENE II. 

R o Mu L us arrive accompagne d.e ses Celeres, il les 
complimente sur la bravoure qu'ils ont rnontn~e en 
d.ifferens combats, et il presente, aax chefs de chaque 
cohorte, des couronnes de laurier pour orner leurs 
enseignes ; ce qui s'execute au bruit d'une niusique 
guerriere. 

Les Celeres, avec soumission et respect, temoignent 
a Romulus leur reconnoissance; mais ils se senteut 
penetres d'un plus doux sentiment, et la tendresse 
parle a leur creur ; ils lui expriment' par leurs gestes, \ cldepa 
les regrets qu'ils ressentent de ne pouvoir partager 
leur joie avec une tendre epouse' n'ayant point de 
femmes parmi eux. 

Rom11lus les calme, et leur fait entendre qu'il a 
pn~vu leur sollicitude en invitant les Peuples ses voisins 
·a yenir assister' avec leurs families' a la brillante 
Fete qu'il a disposee en l'honneur du Dieu Consus, et 
d.ans laquelle il a l'intention d'engager les etrangers 
a contracter des alliances avec les Romai.ns. 

Cette heureuse nouvelle rem.plit de jo_ie et d.'ale
gresse les creurs des Celeres et des Soldats. 

SCENE III. 
EN ce moment on voit arriver sur la montagne Tri

bunus accompagne d.e Her~ults d'armes qui viennent 
annoncer a leur Roi, l'arrivee dos differens peuples 
qu'il a fait inviter pour assister a la fete. Al_'aspect de 
ces peuples qui paroissent au hant de la Jnontagne, 
J7aleg1:esse redouble panni lcs Ce1ercs. 
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Romulus, paur recevoir avec honneur ses voisius 

7 
envoie au devant cl'eux plusieurs corps de guerrier.s 
precedes de musiciens. 

La premiere nation qui paroh dans la· place , est 

celle des Ceniniens; Acron , leur Roi 
1 

est a leur t~te , 
accompagne d.e ses courtisans et precede de Tribunu 

que Romulus lui avoit env.oye comme Ambassad.eur. 

Parmi les courtisans d.' Acron on distingue Spurius et 
Cleiie sa fille sui vie de jeunes Ceniniennes qui, toutes 

couronnees deflenrs etv-~tues cotnme en un jour de fet~, 
ont accompagm~es de leurs parens. Ce cortege est pre

cede par des bergers des ·environs de Rome. Leur danse 
exprime la joie la plus vive. 

Les Sold.ats de Romulus cond.uisant cette ntarche~ 
.se separent de chaque ..c:(jte du cirque' afin que les 

·Ceniniens puissent s'avancer .au milieu. Romulus va. 
a.u-devant du roiAcron, les deux souverains se saluent 

rckiproquement; Acron considere avec surprise les 
edifices qui s'elev.ent dJja dans Rome. 

Romulus porte ses regards sur les Ceniniennes, et 
-teznoigne a Acron son admi1·ation pour ces j.eunes 

heautes. Ensuite il lui fait remarquer a son tour la 
l:)elle tenue de la jeun~sse romaine, <tla t~te de laq uelle 

estTrihunus d.ont les regards amonreux sont frxcs sru· 

la charmante Clelie. Romulus propose d.'unir les Ceni
niennes avec les CelP.res. 

Acron dedaigne cette alliance : Romulus concentre 

en Iui-m~me la <;olere qu'a prod nit ce .(Iedain, et fai~ 

conduire Acrou a une des pl· cas cl'ltonncur ~ 
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scENE IV. 

LEs Sabins arriventdansle m~me ordre que lesCeni

niens. Tatius, leur Roi, paroh au milieu d'eux avec 

sa fille Hersilie, dontRomulus est epris. Romulus leur 

fait le m~me accueil qu'aux Ceniniens; Tatius lui en 

temoig_ne sa reconnoissance. Romulus apres a voir jette 

des regards passionnes sur la beHe Hersilie, la de1nande 

en mariage a son ph·e. 

- Plein d'orgueil et de vanite, Tatius ne voulant pas 

y ·consentir, prend un pnhexte honn~te en lui declarant 

que la main de sa -sue est promise a un autre prince. 

Romulus, gardant le silence, dissimule son ressen

timent de ce refus; il prend la main d'Hersilie, et d'un 

air respectueux la conduit avec son pere aux places 

qui leur sont destinees .• 

Des Pretres viennent deposer le feu sacre devant la 

chapelle du Dieu Consus. Romulus, seul, s'introduit 

d.ans la chapelle, et tandis qu'il consulte le Dieu , le 

Grand-Pr~tre brfrle de l'encens et invoque les puis

sauces celestes. 

Romulus, en sortant de la chapelle, appelle aupres 

de lui les heraults d'armes et les chefs de cohortes; 

lorsqu'il est entoure par eux , et hors des regards 

des peuples etrangers' illeur communique des ordres 

secrets , et prenant un pan de son manteau , il leur 

indique que ce sera le signal auquel ils executeront se.s 

volontes. 

Les Chefs et les· Heraults vont a !'instant commu-_ 

niquer les ordres de Ron1ulus a toute l'armee. 
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Romulus monte sur son trdne et ordonne que la 
F~te commence. 

Apres les jeux et les danses des guerriers , on invite 
les Sabines et les Ceniniennes a venir dan·s le cirque 
prendre entr'elles les plaisirs de la danse ; et dans. le 

moment ml. elles sont toutes reunies , les Celeres 
romains, divises en differens grouppes et ayant tou

jours leurs regards fixes sur Romulus, attendent avec 
impatience le signal qu'il doit leur donner. 

T \ I 

out-a-coup Romulus se tenant debout sur son 
tr&ne' d.onne a ses guerriers le signal attenau. 

Alors, au bruit d'une eclatante musique, l es Celeres 
et les Soldats romains s'elancent parmi les Sabines et 

les Ceniniennes, et chacun d'eux enleve celle q"~J'il 
avoitd'avance d.istinguee, ou que le hasard lui presente. 

Tribunus enleve Clelie; Romulus , accourant dans 

le cirque, s'empare d'Hersilie, lors<1ue Tatius se pre
cipite vers lui pour arracher sa fille des mains de son 

ra visseur ;' mais il est arr~te et repousse par les Soldats 

romains qui viennent secourir leur Roi. Dans cette 
entrefaite Acron sui vi des siens, s'elance sur Romulus, 

et pr~t a le percer de son epee ' il est saisi et desarme 
par les Romains. ' 

Une troupe de Guerriers repoussent les etrangers 
et les d.esarm.ent de m~me, pendant que Romulus et 

ses CeV~res conduisent toutes ces jeunes filles dans le 

Temple de Junon, ou elles sont enfermees; ce Temple 

est en m~me temps cerne et defendu par les legions 
roma1nes. 

On voit alors des pcres et des meres desoles se jette~ 

aux pieds des Soldats pou1· impl01·er leur commise-



( 1 ~ ) 

1·ation et lenr demander leurs fi.lles. Les Soldats sont 
inexorables et ils les repoussent inhumainement. 

Tatius etAcron desarmes, exhalent ensemble leur 
rage impuissante contre Ramulus qui , a.yaut fait 

tleposer toutes les jeunes etrangeres dans le sartctnaire 
du temple de J unon, revient accompagne cle taus les 

Celeres; il aborde les deux Rois et cherche a justifier 

l'action qui vient de se passer, en annon~ant qu'elle 
lui avoit the prescrite par les Dieux. Il irtvite les 
etrangE'rS a ceder a la volonte tlU ciel et a consentir a 
la saint~ alliance que les Romains desirent ardemment 
de contracter avec eux. Cette proposition augmente le 

courroux et !'indignation que Tatius et Acron font 
eclater ; ils jurent tous deux de reduire en cendre la 

v_ille de Rome , et se retirent en declarant la guerre 

a Ramulus. 

scENE v. 
L B Pontife et les Pr~tres viennent recev01r les 

ordres de Romulus qui leur confie la garde des jeunes 

etrangeres et pour lesquelles il leur recommancl.e 
d'avoir les plus grands egards. 

SCENE VI. 

RoMUL us ann once a ses Sold.ats que son dessein 
n'est point a~attendre l'ennemi mais d'aller a sa 

~rencontre. Toute l'armee obeit avec joie aux ordres de 

Ramulus, et se met en marche pour aller cueillir de. 
·Jaouveaux lauriers. 
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ACTE SECOND. ·. 
Le Tlu!dtre clzange et repn!sente une Enceinte qui depend 

du Temple de Junon? que: P on voit du cote opposed 

celui qu,il presentoit dans la Place Puhlique · d droite 
. ' 

est un Arhre qui porte ces mots : RoMuLus OIU>ONNB 

LE MARIAGB DES SAlHNES AVEC LES RontAINS. De 

l' autre cote est une Statue du Dieu Faune' entourt!e 
de hosquets. 

s c E N E p R E M I E RE. 

LEs Pr~tres conduisent les jeunes etrangeres clans le 

parvis d.u temple ; la., le Pontife essaie de ea lmer la 

desolation a laquelle touteS CeS jeunes filles SOnt}iyn!es; 

illeur conseille de. se resigner et de se confonner a la 

volonte des Dieux. Il se retire ensuite aiusi que les 

autres Pr~tres. 

SCENE II. 

HEnSILIE paroh .s'~tre intimement liee avec Clelie, 

jeune Ce-q..inienne ; tontes deux deplorent leur sort , 

ainsi que Demodice et Tullie qui les accompaguent. 

Cependant Hersilie conseille a ses compagnes de ne 

point s'abandonner a l'exces de la donleur' et de se 

joindre a elle afin de decouvrir quelques issues par ou 

elles pourroient peut-~tre s'tkhapper de leur prison ~t 

I'etourner vers leur patrie : toutes sont de cet avis ; 

elles cberchent ~e tous cotes; elles considerent la 
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hauteur des murs qui les environnent, tandis qu& 

Demodice et Tullie aper~oivent l'arbre ou est at-tache 
!'inscription qui ordonne leur mariage avec les Ro

inains. Toutes ces jeunes filles se rassemblerit pour 

prendre connoissance de cette inscription; mais elles 

ne p'euvent songer a s'allier a leurs ravisseurs' sans 

fi·emir d'indignation ; la fiere IIersilie engage ses 

~ompagnes a se joindre a elle p')ur faire le serment 

de ne point se marier sans le consentement de leurs 

parens: elles prennent le Dieu Faune a temoin de leur 

engagement; et, ap1·es a voir prononce leur serment, 

Hersilie, qui ne peut pas soutenir la vue de cette ins

cription, forme le projet de la detacher de l'arbre 

auquel elle est suspendue, et pour cela elle conduit ses 

compagnes dans le bois pour atracher des branches 

d'arbre avec lesquelles elle espere executer son dessein; 

et lorsqu'elles se mettent en devoir d'abattre !'ins

cription, les Pr~tres et le Pontife viennent s'opposer a 
leur action qui seroit une insulte pour le chef des 
Ron1ains. 

SCENE I I I. 

EN ce moment T.1--ibunus revient du combat; il au· 

nonce la victoire de Romulus sur le Roi Acron. 

Le Pontife et les Pr~tres en rem.ercie~t les Dieux; 
mais les jeunes filles en paroissent accabh~es de 
douleurs. 

Tous rentrent dans le Temple. · 
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SCENE IV. 

CL i L rE qui se retire la derniere, est arr~tee par 
Tribunus qui lui repn~sente la fierte avec laqueUe 

clle refuse ses hommages tandis , que le chef des Ro· 

mains ( en lillOntrant f' inscription) COnSentiroit a COU

ronner leursamours. Clelie ne pent se resoudre a ceder 

a I' ordonnance de Rom u 1 us ; mais les tend.res et res
pcctueuses expressions de Tribunus parviennent enfin 

a emouvoir sa sertsibilite. Tribunus la sollicite avec 

plus d,ardel!r; il repand des larmes; et il ne peut vivra 
s'il n'obtient la pitie de celle qu'il adore. 

Clelie, quoique en proie a la plus vive emotion, se 

dispose a se retirer; mais en voyant son amant ~e jetter 

a ses pieds et pr~t a expirer de douleur, alors le trouble 

de son ame devient extr~me; elle oublie et son serrnE:mt 
et les (;Onseils d'Hersilie, pour ne voir que le seul objet 

qui vient de toucher son creur' et elle s'abandonne a 
lni. Tribunus, ivre de joie et d'amour, presse avec 
transport contre son sein son adorable conqu~te, quand 
tout-a coup arrive Hersilie. 

SCENE v. 
LA tremblante Cielie reste consternee a l'aspect 

des regards d'indignation et des vifs reproches de sa 

compagne. 

Po~r calmer Hersilie, Tribunus observe que la 

nature et lesDieux u.e peuvent qu'approuver un amou~ 

aussi pur que le sien; mais Hersilie regarde Tribunug 

comme un vil ravisseur, et Clclie comme une femme 
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indigne maintenant de l'amitie qu'elle lui avoit accord 

accordee. 
Cependant Clelie sollicite son pardon aupres de la 

£.He de -Tatius, dont elle redoute la haine; mais elle 

ne peut ca~her le combat auquel le devoir et I' amour 

livrent son ame en se voyant obligee de renoncer a son 

amant. Hersilie, inaignee de cette coupable in·eso

lution, se retire en temoignant tout son ressentiment. 

Cependant le devoir et l'amitie l'emportent sur 

!'amour. Clelie, malgre les prieres de son amant, s'em

pressede rejoind.re Hersilie; etTribunus restedesespere. 

SCENE VI. 

L B Peuple accourt de tou~es parts ; les legions 

romaines paroissent; Romulus, portant lui-merne la 

clepouille dn Hoi Acron qu 'il a va,incu , est precede des 

senateurs , et suivi des Celeres, des prisonnl.ers et 
du reste de l'armee. 

Le Triomphatenr, place sur un tr~ne, re~oit les 

felicitations des differentes corporations de Rome. 

SCENE VII. 

CETTB ceremonie finie' arrivent les Ceniniennes qui 

s'abandonnent a la plus vive douleur en voyant leurs 

parens et leurs compatriotes reduits a l'esclavage. 

Clelie s'est el~ncee ,dans les bras de son pere qu'elle 

a reconnu parmi les prisonniers; elle verse un torrent 

cle larmes sur le sein de c.e vieillard; mais e~le se 

precipite ensuite anx pieds de R01nulus pour sollicite-r 

la liberte de l'auteur de 'ses jours. H01nulus la ltri 
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accorde a. condition qu'elle epousera Tribunus. Le 
pere de Clelie , rempli de reconnoissance et d'admi

·ration pour la magnanimite de Romulus, s'empresse 
de conduire sa fille dans les bras de Tribunus. 

Romulus promet aussi la liberte aux autres pri
sonniers. Ceniniens, si les Ceniniennes, a l'exemple de 

Clelie, consentent a epouser des Romains. Les pri

sonniers sollicitent les Ceniniennes; ilsles supplient de 

prendre pitie de leur malheureux sort , et de satisfaire 

aux vceux de Romulus. Toutes ces jeunes filles, a.t

tendries par les Iarmes de leurs compatriotes et seduites 
par les protestations d'amour des Romains, cedent 
afin de rendre la liberte a leurs parens. 

SCENE VIII. 

A :n. :n. I VENT a cet instant Demodice et d'autres 

Sahines; elles reculent de surprise et d'indignation en 
voyant les Ceniniennes ceder aux vooux des Romains : 

elles leur en font de vifs reproches. 

H.omulus bla1ne la rigueur des Sabines , et loue la 

conduite des Ceniniennes; le Grand-Pontife vient pour 

seconder les vooux de H.omulus; il consulte le vol des 

oisean:x:-; on voit planer dans les airs deux colombes 

dont le vol tonjours egal designe la tendre union qui 
existe entr'ellcs ; lcur apparition, expliquce par le 

Pontife , devient un signe certain de la protection du 
c!el pour les mariages. Enfin les promesses du Grand
Pretre, cellcs de Hornulus, l'exemple des Ceniniennes, 

en un mot' tout se l'CUuit pour seduire lcs Sabines; et 
de me1ne que les Cenini.ennes , elles consentent a 
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recevoir des mains de leurs pn~tendus la couronne et 
le voile nuptial dont on leur orne la t<~te. 

Tons suivent ensuite le Pontife qui les cond.uit dans 

le sanctuaire du temple de J unon pour y celebrer la 

ceremonie de leur union. 

FIN DU SECOND ACTE. 

A C T E T R 0 IS I EM E. 
Le Theatre represente I' Interieur du Temple de Junon; 

le Sanctuaire ou doit ~tre la Statue de laDeesse est cache 

par une grande draperie qui separe le Temple en deux 

parties. On. voit du ctlte droit le tri1ne de Romrtlus. 

s c E N E p R E l\l I E R E. 

HERSILIE, accompagnee de plusieurs Sabi:qes , ses 

plus fidelles amies, est invitee par un ofticier a attendre 

en ce lieu Romulus qui viendra bient&t pour s'entre

tenir avec elle. Cette entrevue est un objet d'inquichude 

pour Hersilie et ses compagnes; cependant elles se 
t·assurent toutes en songeant an serment qu'elles ont 

prononce en presence du Dieu Faune. 

SCENE II. 

RoMULUS arrive; il fait eloigner les compagnes 

d.'Hersilie : cette derniere se dispose a les suivre, mais 

le Roi d'un air gracieux l'invite a rester en exprimant 
qne c'est a elle seule qu'il desire parler; en me.me 
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temps, la tendresse et l'an1our se peignent dans les 

egards et dans les gestes de Romulus, il declare ses 

sentimens , il propose le don de sa main et le partage 

de sa couronne. La contenance et les regards detournes 

de la fille de Tatius annoncent tout l'eloignement 

qu'elle·ressent .pour cette proposition. Romulus ne la 

comprend que trop facilement, et la douleur et Je 

desespoir remplacent les.douces esperances auxquelles 

il a voit livre son ame. 

Hersilie, sans trop faire parohre !'indignation dont 

elle est agitee, exprime qu'elle a lieu d'~tre surprise 

d'une telle proposition, quand, apd~s a voir ete arrachee 

inhumainement des bras de son pere, on lui fait encore 

t>ubir le sort d'une prisonniere. 

Romulus cherche vainement a la calmer , la fiere 

Sabine ne veut rien entenJre ; elle demande qu'on 

lni rende la liberte et qu'on la reconduise a ses parens. 

Le Roi ne peut adherer a cette demande, il declare 

qu'elle doit obeir a la volonte des Dieux qui l'ont 

destinee a regner sur les Romains. Hersilie regarde 

cette idee €omme une faussete a laquelle elle ne peut 

se rendre. 

Enfin Romulus , par des demonstrations sinceres , 

1ni exprime que sa couronne, sa puissance, sa valeur 

n'ont plus d'attraits pour lui, si Hersilie refuse de 

partager sa destinee, et, dans l'exces de la passion, 

jl se precipite a ses pieds pour la convaincre de la 

purete de ses sentimens. Hersilie s'empresse de le 

1 clever, et temoigne de la surprise en voyan t Ron1ulus 

s'oublier a un t I point. Des-lors elle se regarde 

'Oinrne un objct dont la pn~:,cnce devi~nt trop preju-
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diciable a la gloire du chef des H.omains' et elle se fait 
nn devoir de se retirer. Romulus, par son ordre, fait 
ouvrir la draperie qui cache le sanctuaire du temple. 

SCENE III. 

HERSILIE s'arr~te en voyant a !'instant toutes les 

Sabines, aux pieds de la Statue de Junon, unies a des 
Romains par les nreuds sacres dumariage. A la vue 

de ce tableau, Hersilie, emue et saisie d'etonnement, 
temoigne son indignation. 

Romnlus s'approche d'elle, lui donne pour exemple 
la felicite dont toutes ses compagnes paroi;5sent jouir; 
ilia saisit par la main et 1' emmEme malgre elle vers 
l'autel; alors elle se degage de ses bras , s'arme 

d'un poignard qu'elle tenoit cache clans son sein, 
.et menace de se donner la mort s'il persiste a lui 
faire violence. Tout le n10nde est saisi de crainte et 
d-'effroi, ainsi que Romulus qui desarme la main 

d'Hersilie , a l'instant ou l'on vient annoncer un 
Ambassadeur de Tatius. 

Ce nouvel incident repand une lueur d'esperance 

aans tousles cceurs : Ramulus ordonne aux nouveau.x: 

maries de se retirer et de se tenir pr~ts a reparohre 

au premier signal. Il ne reste sur la scene que les ~arens 

Sabines qui ne sont point mariees, a la t~te desquelles La s 

est l-Iersilie. a'elles 

SCENE I V. 
fait en 

dans l' 
RoMUL us , sur son tr~ne , re~oit l' Ambassadeur qui Au lie 

lui propose la paix aux conditions que les Sabines venir 
scront rendues a leur patrie. d'eng 
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Le Roi des Romains accepte la pa.ix : mais il pr~t~na 
garder les Sabines qui sont unies aux Romains. 

L'Ambassadeur ayant reitere ses propositions, Ro
mulus fait un signe auquel tousles Romains repondent 

en arrivant accompagnes de leurs epouses. Des lors 

PAmbassadeur brise la branche d'olivier, et remplace 

,fj ce signe de la paix par celui de la guerre, en tirant 
ne son epee. \ 

le 

s 

~e 

U1 

et 

Ronu1lus accepte le defi et renvoie les Sabins vers 
leur camp. 

SCENE V. 

LA consternation s'empare des Sabines qui font 
tklater leur douleur en voyant leurs epoux obeir aux 

ordres de R01nulus pour se rendre au combat. 

SCENE VI. 

LA desolation devient generale. Les Sabines et les 

Ceniniennes, livrees au plus grand desespoir, implorent 
la De esse J unon ; cl'autres pleurent sur le sort de leurs 

parens et de leurs epoux. 
La seule Hersilie conserve son sang-froid au milien 

c:l'elles : elle regarde avec pitie ses Compagnes et leur 

fait entendre que c'est par les vertus et le courage, 
oans l'adversite, que Fon se rend les Dieux propices. 

Au lieu de pleurer dans ce Temple, elle les invite a 
'Venir avec elle se precipiter entre les deux armees, afiu 

d'enga.ger les deux partis a poser lcs armes' oudc perir 
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sous leurs coups s'il s'y refusoient. Cette proposition divise 
est acceptee a l'unaminite. Elles se reuuissent toutes embu 
et sui vent en foule la £He de Tatius , qui les conduit nemt 
sur le champ de bataille. 

SCENE VII. 

Le Theatre change et represente les ~emparts de Rome, 

vus par l'interieur de la ville; da1zs le fond, sur le 

cote droit, est la Citadelle sz'tuee sur un lJ'Iont appe!tf 

de puis le Mont- Capitolin. Du cote droit sont placees 

les statues d,HERCULE, de CAsTor. et de PoLLUX. Du 

cottf gauche est une porte de ville. 

PENnANT la nuit, Tatius observe par-dessus Ies 

murailles de la ville, les dispositions des Romains; 
.mais il se cache promptement a la vu~ d'un d<ha.
chenlent de Romains qui se dirige vers la Citadelle. 

Lorsque ce detachement a releve celui de la Citadelle, 

et que ce dernier est tres-eloigne, Tatius, arme d'un 

arc et d'une fleche, reparoh sur la muraille, il sais.it 
l'instant propice et decoche un trait mortel qui atteint 
le factionnaire romain. Alors il fait escalader la rnu

raille par des soldats sabins qui vont s'emparer de la 
Citadelle et en ouvrir les partes a Tatius et a son armee. 

SC£NE VIII. 

LE s Sabins etant introduits ne tardent point a 
descendre du Mont pour se ranger en bataille. Tatiui 
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divise son armee en plusieurs corps qu'il envOle en 

embuscade dans differens postes, afin d'attaquer l'en
nemi avant qu'il ait pu se mettre en defense. Ces 

dispositions terminees, les legions sabines sont entie
l'ein~nt cachees. 

SCEN.E IX. 

L'armee romaine arrive, elle se dirige vers les rem

parts, lorsqu~elle est tout-a-coup assaillie par les Sabins 

qui la forceut a la retra.ite; mais les Romains bi~nt&t 

rallies regagnent le terrain qu'ils ont perdu. 

Romulus paroh au c~ntre de son armee, ainsi que 
Tatius devant la sienne. Ces deux Chefs se regardent 

avec inaignation ' et se provoquent a un combat sin
gulier, quand Hersilie et ses compagnes, toutes eche

velees accourent et viennent se jeter a genoux entre 

les combattans' qui saisis d'etonnement et emus de 

pi tie , suspendent leur fureur. 

s c E NE X ET DE RN I ER E. 

HERSILIE retenant le bras de Romulus, arrMe le 

coup qui mena~oit la t~te de Tatius, puis elle observe 
ace dernier' que ce ne sont plus des ennemis qu'il 

vient combattre, mais que ce sont de&. amis , des 

freres 'des filles et des femmes qu'.il vien.t ravir a leurs 

epoux. Toutes les Sabines supplient qu'on leur rende 
leurs peres et leurs freres , mais sans les priver de leur~ 

ma.ris. Les sentimens de l'~our conjugal, de I' amour 
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paternel et fraternel se propagent de rang en rang 

clans les deux armees' les armes tombent des mains 

des soldats. Romulus propose a Tatius de regner avec 
lui sur les Romains. TatiHs, penetre de reconnois

sance? se jette dans les bras de Romulus, et le presse 

avec une tendresse paternelle. A leur exemple, les 

soldats Romains et Sabins ne presentent plus qu'une 

I armee de freres et d'amis. Pendant cet accord ' les 

pretres viennent deposer le feu sacre entre les deux 

arme,es' et bient6t la fumee de l'encens s'eleve jus
qu'au Ciel. 

Romulus et Tatius jurent devant les Dieux de rester 

unis a jamais. 

Romulus, a !'instant m~me, s'approche d'Hersili~, 

pour lui demander si elle ne sera point rebelle a ses 

vam:x.. Elle lui repond qu'avec le consentement de son 

pere et !'approbation des ~ieux, elle ressent une donee 

joie de pouvoir lui donner sa main. Romulus est au 

comble de ses desirs de se voir uni a Hersilie par les 

mains de Tatius. Chaque Sabine s'abandonne dans les 

bras de son epoux, et la joie d.evient generale. Une 

fete bl'illante termine ce jour memorable. 

FIN DU DERNIER ACTE. 
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.~.~ V E R T I S S E M E N T . . 

En choisissant la comedie du BARBIER DE SEVILLE pour 

en faire un Ballet , l ai cru devoir m' ecarter le moins pos

sible de mon modele ; cependant , il m' a semble indispen

sable de creer le role d'Isabelle , suivante de Rosine, a fin 

de pouvoir charger cette soubrette de quelques licences qui 

m' auroient paru inconvenantes dans le rOle d'une jeune 

demoiselle , sage et bien elevee comme Rosine, n' ay ant pas,' 

ainsi que M. de Beaumarchais, pour les justifier, la res

source du langage; et j' ai pense que le public ne me sauroit 

point mauvais gred'avoirfait une innovation que .sembloient 

prescrire , dans cette circonstance , la decence et le respect 

pour les maurs. JJ ai d' ailleztrs profite de ce rOle pour 

repandre plus de ga£te dans mon ballet , en etablissanl 

une-intelligence assez nature/le entre /.sabelle et Figaro--. 
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BALLET-PANTOMIME EN TROIS ACTES. 

A C T E Jet, 

Le Theatre represente une plac~ de Pillage • .t1. gauch• 
la maison de Jiartholo. 

A L M .A v 1 v A arrive enveloppe d'un man tea u; il expriuu: 
son amour pour Rosine . 

. Bartholo , qui croit avoir entendu ~u bruit, ouvre dou~ 
cemcn t la porte ; AlmaTiva se cache. Bartholo ne voyant 
personne se dispose a rentrer. Rosine ouvre sa croisee; il 
lui ordonne de la fermer; elle obeit, 

Fig~o arrive ga1ment a la tete des Villageois. Bartholo 
donne a Figaro les ordres uecessaires p_our la fete qu'il pre
pare a sa pupille; ensuite il appelle Isabelle , lui recom .... 
mande de ne laisser approcher personne, la fait rentrer ell~ 

m~me et sort. 

Figaro distribue les travaux aux Villageois ; les tins sont 
occupes a garnir des corbeilles <le fleurs , tandis- que d'autras 
a\\achent des guirlandes aux arbres et a la maison. 

A5 
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l sabellc en r'ouve la porte, et n'a.ppetcev:n~t plus Bartho1o, 
sort de la maison-. Figaro court a elle , lui fait des agace .. 

rics ef ess<tie de r etnbrasscr ; elle se fache et s' enfuit ; Figard 

l'an;ete, demande excuse et l'obtient; ensuite ils dansent 

ensemble m1 t>as a la fin duquei Figaro etnbrasse lsabelle : 

piquee de ce larcin , elle reutre et ferme la porte sur Figaro 

qlfi veut ta suivre. 

Figaro se rit de sa col ere, et voyant les preparatifs acheves , 

il appelle les Villageois auxquels il commaude d'aller se dis· 

poser pour la fete. 

Rest~ seul, il reve un moment aux moyens de divertir 

Rosine; il prend sa guitarre, essaie de co.lllposer un air, 

et cherche a y adau.ter un pas. 

Almaviva rentre , croyant qu•il n'y a plus personne ; il 

apper~oit Figat·o, qui'" eri. reculant et en faisant de gram~s 
pas, le heurte ; il se plaint : Figaro veut lui faire des 

excuses et reconno1t le comtc qu'il a scrvi autrefois. 

Le comte, charme de retrouver.Figaro qn'il espere rendre 

utile a ~s proj.ets , l'interroge sur ce qu'il f~it a Seville; 

Figaro lui repond qu'il y fait tout pour de l'at·gent. Le 

(:Qmte lui confie son amour p,our Rosine , et lui promet 

sa reconnoissance . s'il veut le .servir. : Figaro lui raconte 

qu'il est pnkisement le factotum de la ;m.aison , et qu,.il 

lui fournira facilement !'occasion de voir Rosi'ne et de l'en

tret~nlr, ce qui cause au comte une grande joie. Figaro 

lui conseille de se faire connoitre, et lui prete sa guitarre; 

le comte -pince, sous les fenetre ; I' air: Daigne ecouter .. ... 

La jaiousie s' entr' ouvre, et Rosine laisse voir qti'elle est 

iensible a ce temoignage d'amour. On cntend revenir Bar-
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t olo 1 la jalousie se referme. Le comte cherche un moyen 

de s'introduire; Fig .. uo reflCchit ; il imagine nn projet; 
le comte vent le savoir; mais Figaro , qui apperc;oit d loin 
Bartholo, emmene A.lmaviva, en lui promettant ne l'ins
truire de tout. 

Bartholo al'five, suivi de Villageois et de Villageoiscs ; il 
va cherche.r Rosine, et la fait asseoir sur un banc de gazon. 

Figaro et tons les Villageois revicnnent en dar sant au 
SQn du tambourin, et porlant des bouquets dont ils font 
hommage a Rosine. 

Des sons harmonieux interrompent un instant la f~te : 
Almaviva , deguise en troubadour , arrive au milieu des 
Villageois; Rosine, en le voyant , eprouve une emotion tres

vive, qu' elle pent a peine each er: Figaro, qui craint qae Bar
tholo ne docouvre quelque chose' engage le troubadour a 
danser; Almaviva danse. Rosine le regarde attentivement; 
ils se font mutuellement des signes, tandis que Figaro occupe 
Bartholo. 

BarthGlo fait des complimens a Almayiva ' e1 invite Rosine 

a danser aussi ; il envoie chercher une grande guitarre , afin 
de l'accompagner. 

Rosine prend tour-a-tour en dansant les caracteres Eapa
gnol, Fran<;ais , Allcmand, ltalien, etc .••• 

Almaviva ne peut plus resister au plaisir qu'il eproav, , 
tt peu-3.-peu se rapproche de ltosine. Figaro qui voit !'in

quietude de Bartholo , fait signe i\ lsabelle de se mettre a 
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la tete des Villageoises et de tourner autour de Rartholo, 
afin de l'empecher rl'approcher de Rosine. Pendant ce terns, 
Al...,aviva l'entretient; Bartholo en colere pousse toutes les 
femmes qui l'entourent, et est pres d'atteindre Almaviva, 
quand Figaro avec les hommes, passe entr'eux; A1maviva 
profite de cette ruse pour donner une lettre a Rosine. 
Bartholo etoufTe de depit _, et veut courir apres sa pupile ; 
les femmes , pour I' en empecher, croisent des guirlandes sur 
son passage; iJ . se prend dedans , devient furieux , et apres 
s'etre debarrasse avec beaucoup <le peine, il pours nit tout le 
moude qui s'enfuit, et rentre chez lui. 

Fin du premier .Acts 
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A. C T E I I. 

Le Theatre represente un Salon. 

F 1 G A R o arrive doucemen t , et appelle Isabelle, qm v1eut 
et veut s'enfuir en le voyant; il la retient; elle lui rc
proche le baiser qu'il lui a pris , et le gronde ; il promct 
d'etre plus sage , et elle lui pardotme; ensuite elle le charge 
d'un cornet de bombons pour la petite Marceline. On 
entend Rosine; Figaro se cache, afin de juger plus a son 
aise des veritables sentimens de Rosine pout· son maitre. 

Rosine entre j elle exprime l'amout· que lui a inspire 
Lindot·, regarde a la croisee , se desole de ne point le voir 
paroitre' et lit a lsabelle une lettre qu'elle a re<;ue de lui. 
Figaro est enchante. Isabelle conseille a Rosine de repondre 
a ce hill et; Rosine balance ; en fin , elle s'y determine et 
ecrit. 

La lettre finie, Isabelle allumc une bougie pour la ca
cheter. Alors Figaro frappe du pied comme s'il arrivoit. Ro
sine effrayee , veut each er la Iettre; mais sit6t qu' elle ap
pen;oit Figaro, sa crainte cesse. 

Figaro lui parle de I' amour de Lindor; Rosine lui laisse 
voir la lettre qu'elle tient, et Figaro l'amfme doucement a 
]a lui confier. On entend du bruit; Isabelle fait l'entrer Figaro 
dans un cabinet. 
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Earlholo arrive encore tout en colere; il gronde Rosine et 

Isabelle. ' 

Bazile arrive , Bartholo court au-dev:mt de lui. Bazile 

lui conseille, s'il est toujours clans }'intention d'cpouser 

Rosine, de se hater de terminer ce mariagc. Bartholo sent 

l'impottancc de cet avis, et annonce a sa pupille qu'il faut 

qu'elle l'epouse clans la jouruee meme; Rosine refuse obs

tinement, et, enco:uragee par Isabelle, jure de n'etre' ja

mais son epouse ; elle sort. Ba~ile arrete Bartholo 7 qui se 

met en coiere' l'in.vite a ~tre prudent' et a le laisser faire. 

Bartholo lui fait promettre qu'il va travailler a sou ma

riage , et ]e reconduit pour fermer la porte sur lui. Figaro 

met la tete hors du cabinet , se felicite d'avoir en1endu 

cet entretieu, esperant en faire son profit; Bartho1o revient. 

Figaro sort doucernent, et va ouvrh· la porte au comle 

Almaviva. 

Almaviva paroit deguise en militaire; il feint d' et re in~, 

et maltraite Bartholo; celni-ci se fache ; Alrnaviva lui an

nonce qu'il vient loger chez hli. Bartholo lui montre un 

brevet qui l'exempte de loger des militaires; Almaviya fait 

sauter son exemption; Bartholo vcut le faire sortir d'autorite; 

Almaviva sl1i·ritc, tire son sabre et ]e pciursuit. 

Rosine et Isabelle accourent, et se mettent entre Almaviva 

et Bartholo: Rosine reconnoit Lindor, et feignant de l'adoucir, 

lui parle en secret; Bartholo s'en apper<;oit, et cherche a s'ap

procher; mais lsabelle le retient toujours, comme pour le 

preserver du danger : Bartholo prend Rosine par le bras, et la 

fait passer de I' autre cote; Alm~viva repousse Bartho)o, et 

montre de loin une lettre a Rosine; mais B.artholo le rega1 de 
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atteutivement; Almaviva espere qu'en dansant, il pourra la lut 
remettre; it prend Isabelle , valse avec elle, et, en faisant des 
passes, il montre toujours la lettre, qu'il tient dans sa main ; 
Rosine n'ose se hasardcr a la prendre; alors Almaviva s'ap
p~·oche de Rosine, et la fait valser aussi. Hartholo veut s'y op· 
poser; mais chaque fois qu'il s'avance pour saisir le bras de 
llosine, Almaviva la fait passer de l'autce cote. Rosine en 
r~cevant la lettre, la laisse tom?er; Bartholo court pour s'en 
emparer ; Almaviva le repousse , et , ramassant la lettre, la 
remet polimeut a Rosine qui fait semblant de sa~oit· que 
cette lettre est tombee de sa poche. Bartholo, furieux, veut 
appeler ses domestiques. Almaviva le prend au collet, et le 
fait danser. nartholo ' essonfld ' tombe clans un fauteuil ' 
et Almaviva sort. 

Itosine et lsahelle s'empressent de secourir Bartholo qui 
ne perd pas de vue la poche de Rosine ; il se calme, et 
forme le projet d'amener sa pupille' par la douceur' a lui 
montrer cette Iettre qu~elle a re<;ue d' Almaviva; illui fait des 
caresses : R.osl.ue, pour ne point l'irriter, y pa1·oit sensible : 
Barlholo profite de cela pour lui demander la lettre; Rosine 
lui dit que c' est l'ariette de la Precaution In utile : Bart1w1o 
demande a' la voir; Rosine refuse de la lui montrer : il veut 
la prendre d~ force ; lsabelle fait signe a Rosine de feindre 
de se trouvel' mal; Rosine s'evancmit. Bartholo,. effray-e, 
court cherche1· des spiritueux. 

. lsabeile met promptement l'ariette de la Precaution In utile 
daus la poche de Rosiue, pendant que cette derniere cache la 
lettre dans son corset. 

Bartholo rcvient, tenant dei fl~con!l, mais ·il se promet, 
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avant de faire revenir Rosine, de voir la lettre, et il ordonne 

a lsabelle de sortir. 

ll est desole de ce qu'il vient de faire, lorsqu'il voit que ce 

papier n'est autre chose que de la musique; i1 le remet dou• 

cement dans la poche de Rosine , et emploie tous les moyens 

qui peuvent lui rendre la connoissance. Rosine revient a elle; 

Bartholo s' excuse , tombe a ses pieds, et obtient son pardon. 

On frappe a la porte; Bartholo fait rentrer Rosine et va ouvrir.' 

C'est Almaviva, deguise en maitre de musiqueet de danse; 

jllui fait de grandes salutations ; Bartholo, impatiente de 

toute~ ses politesses, veut le renvoyer; alors Almaviva lui 

annonce qu'il vient de la part de Bazile, qui est malade, 

pour lui communiquer des choses de la plus grande im

pot:tance; mais' pour les lui revcler' il le prie de voir si 

pe.rsonne ne pcut les entendre. 

Bartholo se dcfie de lui, et parott ne pas ajouter foi a ce 

qu'illui dit. Almaviva est un peu interdit, mais, se rappelant 

la le<;on que Figaro lui a faite, if prend Bartholo par le bras , 

et lui parle mysterieusement de son mariage avec Rosine ; 

Bartholo ne le laisse pas achever, et ne doutant plus qu'il 

ne soit envoye par Bazile, lui fait amitie, et va voir ~i 

perso»ne ne peut les entendre. 

Pendant ce terns, Almaviva cherche un moyen ponr sortir 

d'embarrai; il lui vicnt l'idee de se servir de la lettre de 

Rosine; il balance; mais il s'y determine , espcrant pouvoir

avertir Rosine de tout. . 

Bartholo revient, et Almaviva lui donne cette lettre avec 

beaucoup de mystere , lui faisant entendre qu'ill'a re<;ue 

d'une femme a qui le com.te Almaviva en a f~it le sacrifice. 

B~ 

Alma 
faite. 
cetle 

lalui 
pour c 

aRosi 

s'y re 

B::J 
menJ 
parler 

tholo 

signe 
patie 

Ba 
dort 

se do 
qu'I~ 

tholo 



( 17 ) 
:Bartholo reconnoft l'ecritnre de sa pupille; il remercie 

Almaviva et lui demande excuse de la reception qu'illui a 
faite. Ils entendent R-osin.e. Bartholo veut lui communiquer 
cette lettre ; Almaviva l' en detonrne, et lui conseille de ne pas 
la lui montrer encore. Bartholo y consent, et prie Almaviva, 
pour que sa vi site ait un motif, de donner une le<;on de harpe 
'a Rosine, et il va au-dcvant d' clle pour le lui annoncer. Elle 
i'y 1·efuse. 

Almaviva se tourne vers elle ; Rosine le reconnoh : 
Bartholo insiste ; elle cesse de resister , et la let;on com
mence. Isabelle , pour douner a Almaviva le loisir de 
parler a Rosine , se met a danser comme pour egayer Bar
tholo, et se place toujours devant lui : Bartholo lui fait 
signe de s'eloigner; elle danse sans cesse, jusqu'a ce qu'im
pa tiente , il se U:ve et l' oblige a danser dans le fond du theatre. 

BarthoL> prie Almaviva de faire danser Rosine , et s'en
dort par degres; les amans profitent de son sommeil pour 
se donner des temoignages reciproqucs d'amour' pendant 
qu'habelle, occupee a epier, les avertit aussitot que Bar
tholo se reveille ; alors la let;on continue. 

Figaro arrive furtivement, pour savoir le succes de la 
ruse d' Almaviva; il les trouve tous les quatre dansant en
!emble, et il dause lui-meme ; mais il est apper<;u de Bar
tholo , qui, en.core en colere contre lui , vient avec humeur 
lui demander ce qu'il vent. Figaro lui annoncc qu'il y a 
a la porte des petits enfans qui attendent le maitre de danse' 
et il fait un signe a Almaviva, qui explique a Bartho1o 
que ccs enfans sont ses eleves. Figaro prie adroitement 
Rosine de deruander a les voir ; Bartholo cede aux d. sh·s de 
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sa pnpille , et Figaro 1ntroduit les enfans. qui executent ua 

:Boliros. Bartholo est enchante et les caresse. 11 con<;oit le 

projet de s'en servir pour douner a Rosine une fete dans son 

jardin; il communique cette idee a Almaviva; celui-ci l'ap

prouve fort; Bartholo don ne ses clefs a Figaro, et lui re

commande de mener les enfans dans le jardin; Figaro fait 

signe a Almaviva, en lui montrant les clefs , qu'il saura 

profiter de cette confiance. 

Bartholo, joyeux, embrasse Almaviva , prend Rosine sous 

le bras et sort avec elle en dansant , tandis que le Comte et 

Figaro emmiment les enfans. 

Isabelle les suit en faisant des signes ~ Figaro. 

Fin clu ihuxieme Ac~e. 
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ACTE 111. 

Le Theatre reptt!sente un Jardin entourd de mu-rs; ..su,.zc 
cote est un pavillon de la maison de Bartholo. 

A LMAVlVA so~·t du pavilion, chercl1ant Figaro qui arr~ve 
bientot, et qui montre avec empressement au Comte qu'il a. 

attrapc une clef du pavillon, et que s'ils pcuvent enlevcr 
Roaine, ils sortiront facilemcnt; Almaviva embrasse }i'igaro. 

Bartholo entre, pnkcde des enfans qui danscnt autour de 

lui et de llosinc. Ils vont s'asseoir ; Isabelle, Almaviva et 

Figaro sont pres d'eux, et les enfans executent un petit di
ve ·tissemcnt, a la fin duquel ils se grouppent devant Dar
tholo. La vue de ces enfetns le ranime; il cherche a se J:~p

peller un Roliros qn'il dansoit clans sa jcnnesse; 3pres avoir 
fait quclqnes pas, il inYitc Rosine et Almaviva h. se joindre 
a lui; Fiaaro et Isabellc se melcnt aussi a leur dan e. 

Elle est troublee par l'anivee e Bazile qui r rgarde tous 
ces en'faus avec etonnement. Bartholo court au-devant .d8 
lui, et le remercie d'ayoir envoye en sa plnce un homme 
dont il a lieu d'etrc fort content; il lui demande ensuite des 
nouvelles de sa saute; l'etonttement de Bazilc redoub e ; 
1 vent interrogcr Bartholo; Alma iva fait s:gnc l.t B·azile de 

5e tane , Rosine l-e tire par s llabi , Figaro le pou ·e, lsa
belle lui fait la grim~ce, Bartholo s'approche e lui , et le 
prie de ne rien faire paro1u·e devant 1tosine. La surpris · de 
Bazile augmcntc encore ; i1 res e interdit et la bouchc 
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he~mte : Figaro £ait remarquer a Bartholo combien il est 

change ; Bartholo lui tate le poul;x, et est effraye de la vio

lence de sa fievrc. Bazile se met en colere; tout le monde a 

peur de lui; Bartholo croit qn'il a le transport, et lui con

seille d'aller se coucher; Rosine lui donne le m~me avis; 

Figaro et Isabelle le reconduisent jusqu'a la porte ; mais 

&zile veut eclaircir tout cela' ~t revient pour s'expliquer 

avec Bartholo; Almaviva l'arr~te , lui met une bourse dans 

la main, et lui ordonne de se retirer ; Bazile con~oit alors 

que 1' on trornpe Bartholo, et se retire en pesant la bourse 

et en saluant avec depit et colere tons les personnagei qui 

Je reconduisent jusqu'a la porte ; il sort. 

:Figaro , pour distraire Bartholo de !'inquietude qu'il te

moigne sur la sante de Bazile , fait signe aux. enfants de 

continuer leurs danses. 

Bartholo rit beau.coup de Ieurs gentillesses ; Almaviva 

profite de l'attention de Bartholo , pour entreteuir Rosine 

sans era in te ; mais Bartholo se ret-our ne et les surprend ; 

alors il voit qu' on le dupe , devient furieux , et chasse 

Almaviva; les enf~nts elfrayes· se -~~vent. Comme il voit 

de loin Figaro, ji comt apres lui en l~ mena~ant. Pendant 

ee terns,- .Alm.a¥{va s'approche de Rosine · ~ lui montre la clef 

ilu jardin, et lui promet de venir l'enleyer dans la nuit • 

.Hartholo revient et le chasse encore ; Almaviva veut lui 

persnader qu'il s'est trompe; qu'il n'est qu'un simple ma!tre 

de mu si que et de danse, envoye par Bazile : Bartholo , sans 

vouloir l'entendre, le poursuit, et Almaviva sort eu btavant 

sa co]ere. 

Bartholo fait de grand~ reproclleS a Rosine qui' de de pit' 
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lui Cteclare qu'elle ne veut plus reconnoitre son autodte; 

et qu'elle est determinee a epouser celui qu'elle aime. Bar6 

tholo lui montre alors la lettre qu' elle a ecrite a Lindor , 

et qu'il tient de ce pnhendu Maitre de musique. Rosine lit 

avac indignation , et ne pouvant' plus douter de la perfidie 

de son amant , promet a Ba1·tholo Je l' f'pouser. 

Bazile vient avec empressement pour annoncer a Bartholo 

qu'on le trompe ; Bartholo lui repond qu'il sait tont, et 

lui apprend a:vec joie que Rosine consent a l'epouser:,; Ba:&ile 

veut s'en assurer, et Rosine le lui confirme. Bartholo fait 

reutrer Rosine , et emmene Bazile, dans I' intention de ter· 

miner son mariage de suite ; ils sorteut. 

On voit paroitre Figaro par - dessus le mur; il fait signe 

au Comte de venir, et ils descendent tons deux dans le jar~ 

din. Figaro onvre la porte dont il a pris la clef, et fait en

trer Almaviva. 

On ehtend un grand bruit 7 Rosine sort en fnyant le 

Comte et en l'accablant de reproches. Alrnaviva ne peut de

viner 1!1- cause d'un changement si prompt ; Jtosine lui 

montre la lettre; Almaviva la rassure en lui expliquant ponr

quoi il a ete force de la donner lui-rneme a Bartholo. Ro

sine craint encore qu'il ne la trompe: alors Almaviva se fait 

connoltre, tom be a ses pieds et obtient facilement son pardOn. 

Dans cet instant, Bazile ouvre doucement la porte il 

est accom.pagne d'un notaire qui tient le contrat de Bartbo,o; 

il est stupefait de voir le comte Almaviva aux pieds de Ro

sine; et veut s'en aller, mais Figaro le retient; Almaviva 

s'empare du notaire et lui ordonne de mettre sur le contrat 

son nom et c8lui de Rosine. Tout le monde signe. Bazile 
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fait quelques difficulles; Almaviva lui jctte une bourse, ~t 

p.ar-la le dci,cide. 

Bartl1olo arrive, il est fnrieux de voir un homme chez lui ; 

se desespere i quand il voit le con

trat, et qa'il le nom de Ba~ile, son indignatiQn 

redouble. Il lui reproche son manque de foi: Bazile, p01,1r 

to.nte reponse , lui montre la bourse. Almaviva emmime 

Rosine dans son palais; lsabelle sort en se_ moquant de Bar

tholo ; Figaro veut ·Jui pari er, mais il le poursui t ; Bazile , 

1·este seul avec Bartholo, ne sait trop comment sortir : il 

tat$e de gagner la porte sans etre entendu; mais Bartholo 

J'~rc;oit et court apres l'ui pour se venger. 

Le theatre change et represente les jardins illnmines du 

palais du Comte. 

Lcs Vi1lageois sont a danser; Figaro vient annoncer le 

C«?mte, et chacun va au-devant de lni; Almaviva et Rosine 

arrivent , suivis de plusieurs seigneurs; ils yont se placer, 

e\ la fete commence. 

BALLET 

Fin du ;roisieme et dernier acl~. 
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